LE VOYAGE 

T': O Ü .. • % 

LA CONDUITE^ 

DU DEVOYE 

À LA YRAYE EGLISE, ' 
par J es principes de la lumière 
naturelle pour n’en plusfortir* 
gvi contient 

tjne méthode aiféc& naturelle pour connoiftre 
la véritable Religion j 

Vtile 

Au Catholique pour rcnd.e compte dfc la foy j 
A tous ceux qui font feparez de la vraye Eglifc pour 
y rentrer j 

A u Converty polir rendre compte de fa converGpn j 
Enfin i tout le monde pour vivre & pour mourir dans 
le fein de l’Eglifc Catholique. 

Pàr M. Pierre d’Imbert "Doyen de ÏEglfi 
Collegiale de Nojlre-Vame de Mariiejol?^, 

À PARIS 

Chet la veuve de I a c qjj e s BoüitLfcRof Cûas 1 au o 
faine Michel vieille coure du Palais à i Ecrevilic. 

' M. D CC LXXXII. 

AVEC PZJVILEGE 9? 
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AU ROY 



Si l’Vnivers eftoit ajfcmblf 

mérité l'Em- 



pour donner au 
pire de tout le monde jV ostre 
Ma j este* t emporteront fans 


































EPISTRE. 

contredit & tout d'une voix 

& voftre Couronne brille bien 

‘ ! 

moins fans comparaifon par 
Jes rubis & par Jes diamans , 
que par les qualités^ Royales 
qui la foutienne??t , & qui en 
forment en Voifs une plus belle 
qui vous donne le titre de 
Grand, d' Arbitre de l'Univers, 
de Conquérant de l'Europe y du 
plus digne & du plus glorieux 
de tous les Roy s. 

Un Empereur Romain vou - 
loit que les armes & les loix 
fujfentles ornemensles plus au- 
gures de la JVlajefté Royale . 
Autour de lavojlre , SIRE , 
font d'une part vos Edits très 
jufles qui vous ont fournis l\E~ 
tat au point qu'il left : De l'au- 
tre font vos. Armes glorieufef 




EPISTRE. 

qui apres* avoir dompte' les 
E fiat s & les Couronnes les 
plus juperhes * n’ont déformais 
qua paroifire en vos main$ 
pour efire toujours vittorieufes 
fans comb.atre. La réduction de. 
Calmai & celle de Strafeourg , 
deux des plus impartantes 
places de l’Europe en font des 
preuves toutes nouvelles 3 & 
montrent que bien loin quon 
doive craindre , tout tremble 
' au contraire feus un bras fi 
puijfant , fi gener eux > &fi in- 
vincible , qui femble avoir en- 
chaîné me fine la Fortune & les 
Victoire^ 

QU on vous compare y SIRE , 
À ce qui fut déplus brave dans 
toute l' Antiquité , & que pour 
faire voéire portrait ton en 
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EPISTRE. 

prenne les plus belles couleurs 
dans l’Hijlotre j on ne réfondra 
jamais à lidée que tout le 
monde a de vos Grandeurs > ny 
au mérite infiny que vous pojje- 
def Et on ne doit mettre en pa- 
rafe lie avec V o s tr e M a j e s- 
t E ceux qui vous ont précédé * 
que comme les ejfais avec le 
chef d'œuvre, & comme il n'efl 
que le Ciel qui ait pu le faire 



pour mettre avec la gloire du 

■hori 



fdJt* Puiffions nous voir au plufojl 



nom François lauthorite' des 
Roy s dans leur plus haute élé- 
vation j il n ffi aujfi que le Ciel 
qui ait pu nous en donner une 
vive & naturelle image en la 
perfonne de M*o nse igneur, 
& qui en doive mieux expri- 
mer le mérité . 



ci 
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EPISTRE. 

le fruit fi fort attendu de fin 
heureux mariage avec la [ y rin- 7,7,, 
cejfe la plus accomplie de ÏV rit - ÏX« 
vers y comme elle ejt la plus chert fj r "£ 
de vos connue fies. JJjJj* 

. Puijfions nous dans cette L ^ ( s f' 
profonde Paix voir auprès de 
Vostre Majesté’ une belle d,sit * 

y n J r\ • • °“i ut 

uite des leunes Princes qui voU! 
puijjent apprendre d'Elle a}***f** 

infant 

lu paix 



vaincre & a régner . 

Puijfions nous voir enfimble «» >/- 
Paix en Jfiaél y fentens r %* u - 
dans l* Eglife y parla réunion de mt 1174 
ceux quj en font fipareT^ Les 
Armes laijfent maintenant les 
victoires a v offre pie te' qui vous 
découvre des triomphes encore 
.plus glorieux au Jujet de ? here- 
fie } qui feront ceux de la vérité 
de CEghfi Chrejlienne & de U 
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ÈPISTRE 

qualité que vous portez, de fi si 
f ils ai f né , qui vous di flingue 
autant des autres Roffs dit 
monde , que vous fiavezvous 
difiinguer parle zele admirablè 
que vous témoignez inceffam - 
ment pour l'honneur & pouf 
t avancement delà Religion. 

En effet fi Vostre Mà-\. 
j e st e efiend tous les jours les . 
bornes de fin Empire , ce n'eft 
que pour efiendre celles de la Re- 
ligion quelle regarde comme le 
plusfieur rempart de fis E fiat s\ 
& s 1 il e fi confiant que dans le s 
plus belles entreprifis vous ave^ 
eu toujours en veiie les interefis 
delEglifi y avec laquelle vous 
avez bien voulu partager vos 
eonquefies & ‘vos triomphes : il 
efi aujji certain que vous ne 

voulez 





ËPISTRE. 

Voulez, regnerfi abfilument fur 
' vos Sujets y comme vous fait es % 
que pour faire régner plus abso- 
lument J e s u s-C h r i T dans 
leurs cœurs par l'exercice de la 
vraye foy* 

je ne fçaurois icy m expli 
quer davantage fur les plus 
beaux mouvement du plus gé- 
néreux Cœur du monde , que je 
ne parle de Celle qui a eu l'hon + 
neurd'enefireen quelque façon 
la Conquérante en mefme tems 
ntA p llfi rnefme en a eïté la Con+ 
QuandVosTKE Ma-* 
e* veille au bien de la Re- 
ligion & de ÏEjlat y & qu Elle 



s'occupe avec tant de Hele a U ■ 
vancement de l'une & de tau 



tre : LA REINE s'emplon 
envers Dieu pour vous 




EPISTRE. 

fis bénédictions j Elle veille y 
S I RE j & lors me fine que 
far le repos vous vous remet - 
UZj des fatigues que caufe le 
foin d'un E fiat fi florifiant,vous 
ElTO pouvez, fouvent dire comme 
dormio P Epoux des Cantiques 5 Je dors 
tncum & mon cœur veille; Elle veille 



™gM* r r \ 

cnntic. enfin jufques a ce qu aj?res a- 



voir triomphé de tout le refic y 
elle vous voye triompher glo - 
rieufiment de l Hcr e fie par un 
commun triomphe ave cl Eglifie, 

• Si le z^ele de Vofire Majefié 
pour la Religion , qui éclate fi 
fort jufques en la plus fienfible 
partie de vous-mefmejn* a porté 
À écrire pour en faire connoifire 
la Vérité 3 la manière rai fin - 
nable > douce & efficace , dont 
Elle accompagne fin&ele y a efié 



i 



v 




le mode le fur te quel j ayconceu 
la méthode douce , raisonnable 
& filide , four rappeller a la 
vraye Eglifi pour toujours ceux 
qui en J ont malheureufiment 
Jcpare'Zj Et ainfi ce petit ou* 
curage que je prens la liberté de 
venir offrira Vostre MaJeste’ 
eflen quelque façon un ouvrage 
de fin z*ele , & comme un effet 
qui vient fi joindre a [a eau fi. 
j'ayfujet d'e(perer>SJRE,que 
vous le regarderez* de bon œil 
’& que vous luy accorderez* 
meme voïïre protection Royale , 



j. 



Ego 
dormio 
& cor 
tneum 
vigilat 
Cnnttc. 
/• 



EPISTRE. 

fis bénédictions s Elle veille j i 

S I RE > & lors me fine que j 
par le repos vous vous remet - 
te z, des fatigues que caufie le 
foin d'un E fiat fi floriffant 3 vous 
pouvez» fouvent dire comme 
l'Epoux des Cantiques , Je dors 
& mon cœur veille ; Elle veille 
enfin jufques a ce qu apres a* 
voir triomphé de tout le refit > 
elle vous voye triompher glo ■* 
rieufiment de ItTcrefie par un 
commun triom phe avec lEglifi * 

- Si le z^ele de Vofire Majefié 
pour la Religion , qui éclate fi 
fort jufques en la plus finfible 
partie de vou%-me(mejri a porté 
À écrire pour en faire connoifire 
la vérité , la maniéré raifon - 
nable > douce & efficace , dont ! 
Elle accompagne fin z>ele A a eflé 



epistre. 

le modèle far le quel faycohceu 
la méthode douce , raisonnable 
filide _j pour rappeller a la 
qjraye Eglifi pour toujours ceux 
qui en font malheureusement 
fifdrelf^ Et atn fi ce petit ou* 
<vrage que jcprens la liberté de 
* venir offrira Vostre Majesté* 
eflen quelque façon un ouvrage 
de fin z>ele , & comme un effet 
qui vient fi joindre à fa caufi . 
fay fajet d'efperer,S/RE ,que 
vous le regarderez* de bon œil 
'& que vous luy accorderez* 
même voftre protettion Royale , 
que je prie Vostre Ma- 
jesté’ de vouloir luy accorder 
apres quelle aura eu la bonté 
den voir le Deffein ou le Plan 
qui efi tracé enfàite : S’il eft ap- 
prouvé du plus judicieux Roy 

é ÿ 





EPISTRE. 

de l'Vnivers % je fuis fèur qu'il 
aura l' approbation de tout le 
monde s comme aujfi que fi l' hé- 
rétique fi laijfe conduire par t 'es 
lumières de la Rai fin , il distin- 
guera la vraje Églifi d'avec 
celles qui en portent le nom à 
faux titre . 

C’ejl le premier ejfay de ma 
plume mais non pas le dernier 
de mon cœur , qui n'aura jamais 
d'autre mobile que la penfée de 
plaire à Vostee MAjESTE^eÿ* 
de vous témoigner comme je 
Jfuis avec tout le refpcfî pojfible % 



SIRE , 



Voftre tres-humble, rres-obeïflant , 
tres-fidr]]« fujer & ferviteur 
P. d'Iub eut, Doyen de 
MauicjoJz. 
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LE DESSEIN 



LE PLAN DU VOYAGE 

Ans le Deflein de con- 
P» duirc à la vraye Eglife £T 
ceux qui en fontfeparés if/*^ 
la Raifon fera voir clairement à*^ 
l’Infidelc & à l’Athée qu'il y a un Guide 
Dieu Créateur de toutes chofes , 
dans la première Journée. p **‘ *• 

La preuve naturelle d’un Dieii p *, 
fera celle dune Religion & d une 
Eglife , dans la féconde, 

le lui f & le Mahomet in fè joindront icy d 
l’ Infidèle (frai' Athée* 

Et dans la troifiéme Tournée la 
mefmc raifon fera voir avec unç 
pareille force que fEglife de I E * u s- 




' • 1 - v*, V- x 

Le Flan 

Christ eft la vrayc Eglife du 
Dieu vivant parmy toutes les autres 
Eglifes du monde qui en portent 
le titre. 

Cette Iournée fe paflera en de 
belles Conférences du Guide avec 
le Dévoyé fur les marques fènfi- 
bles & divines qui conviennent à 
1 Eglife de Jesus-Christ & 

& qui ne peuvent eftre que les 
caradteres delà vraye Eglife. 

La première Conférence fera 
voir que Jefiis-Chrift fonAutheur 
eft un Dieu, & c’cft la première 
marque divine de l’Eglife Chré- 
tienne. 

La deuxieme Conférence mon- 
trera que l’eftabliffement , 6c le < 
progrès de l’Eglifc de Jésus- 
h r i s t ne peuvent eftre que de 
Dieu , Sc c’eft la deuxième marque 
divine de fonEçlife. 

La troinéme Conférence fè fera 




— 








du Voyage. 

for les miracles qui font arrivez 
dans l’Eglife & Religion de Iefus- 
Chrift , & dont Dieu efi: T 
principales font aufli latroifiémc 
marque divine de lEglife Chré- 
tienne. 

La quatrième Conférence fera 
remarquer en la doctrine dclefus- 
Chrift des prophéties cl aires, une 
grande pureté, & une fainteté par- 
faite , qui font les cara&eres fèn-* 
fiblcs d’uné do&rinc divine, \ 
qui feront auiïi la quatrième mar* 
que divine de l’Eglife de Iefiis- 
Chrift & de celle du Dieu vivant, 

* À ' 

VH ere tique & le Sckifmatiqucfe 
dront 'tcy à V Infidèle , à C Athée , 

- v Mahomet an an Ittif. 

Et dans la quatrième 
la Raifon fera voir clairement 
qu*il ny peut avoir qu’une 
Egîife & Religion dans lemonc 








Le Plan 

6c répondra aux prétextes fpecieiix 
que donne une Religion, qu'on 
a comme fuccée avec le lait, dans 
une briéve Conférence. 

Dans la cinquième Iournée la 
raifon montre queparmy toutes 
JesEgîifes qui portent le titre de 
Chrétiennes, l’Eglife Romaine eft 
la vraye Eglife par cinq marques 
fcnfiblcs qui luy font propres, & 
qui doivent appartenir à la véri- 
table Eglife de lEsus-CHRlsT,par 
autant de Conférences. 

La première marque eft T An- 
cienneté , & c’eft le fujet de la pre* 
micrc Conférence. 

La deuxième marque eft la fuc- 
cefîiondes Evêques, c eft le fujet 
de la deuxième Conférence. 

La troifiéme marque eft la vé- 
ritable Million , 6c c’eft aufli le fu- 
jet delà troifiéme Conférence. 

La quatrième marque eft la 

fainteto 



i 



: 



* du Voyage 

fainteté delado&rine, quiferale 
fujee de la quatrième Conférence. 

La cinquième marque (ont les 
miracles , qui font l’entretien de la 
cinquième Conférence , & ces 
marques qui toutes enfemble ne 
conviennent qu’à la feule Eglife 
Romaine x montrent évidemment 
qu’elle eft la vraye Eglife Chré- 
tienne , & celle ou Dieu veut cftre 
fervy & adoré. 

Eftant enfin tousenfemble ar- 
rivés dans la vraye Eglife hors de 
laquelle il n’y a aucun faluc à cf- 
perer,nous employons la fixiéme 
Journée à trouver le moyen , que 
Dieu a laiffé pour nous mettre d*a- 
cord en cas de different , pour ne 
plus faire divorce avec l’Églife , en 
trois Conférences* 

La première montre évidem- Fg 
ment que la fainte Ecriture prcci- Al * 
fement hc peut eftre ce Moy en,ny 







Le Plan 

Pa ^ t 6c répondra aux prétextes fpecieUx 
«o. que donne une Religion, quon 
a comme fuccée avec le lait, dans 
une briéve Conférence. 

Dans la cinquième Iournée la 
6a ' raifon montre queparmy toutes 
les Eglifes qui portent le titre de 
Chrétiennes, l’Eglifc Romaine eft 
lavraye Eglifè par cinq marques 
fcnfiblcs qui luy font propres, & 
qui doivent appartenir à la véri- 
table Eglife de Iesus- Christ, par 
autant de Conférences* 

K» La première marque eft 1* An- 
cienneté , & c’eft le fuj et de la pre- 
mière Conférence. 

La deuxieme marque eft la fuc- 
cefliondes Evêques, c’eftle fujet 
de la deuxième Conférence. 

Pdgt La troifiéme marque eft la ve- 
ritable Million , 6c c’eft aufli le fu- 
jet delà troifiéme Conférence. 
p*i e La quatrième marque eft la 

!•». J x r • r 

lamtetc 




• du Voyage 

faintetc delà doctrine, qui fera'le 
fujet de la quatrième Conférence. 

La cinquième marque font les 
miracles , qui font l’entretien de la p *j‘ 
cinquième Conférence * & ces 
marques qui toutes enfemble ne 
conviennent qu’à la feule Eglife 
Romaine x montrent évidemment 
qu’elle eft la vraye Eglife Chré- 
tienne , & celle ou Dieu veut cftre 
fervy & adoré. 

Eftant enfin tous enfemble ar- 
rivés dans la vraye Eglife hors de 
laquelle il n’y a aucun falut à cf- 
perer,nous employons la fixiéme 
Journée à trouver le moyen , que 
Dieu a laiffé pour nous mettre d*a- 
cord en cas de different , pour ne 
plus faire divorce avec i’Èglife , en 
trois Conferenceè* 

La première montre évidem- PMf9 
ment que la fainte Ecriture prcci- 
Cément ne peut eftre ce Moy en,ny 
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Le Vlan 

te répondra aux prétextes fpecieüx 
que donne une Religion, qu'on 
a comme fuccée avec le lait, dans 
une briéve Conférence. 

Dans la cinquième Iournée la 
raifon montre que parmy toutes 
les Egiifes qui portent le titre de 
Chrétiennes, l’Eglife Romaine eft 
la vraye Eglife par cinq marques 
fcnfiblcs qui luy font propres, te 
qui doivent appartenir à la véri- 
table Eglifc de Iesus- Christ, par 
autant de Conférences. 

La première marque eft 1* An- 
cienneté , & c’eft le fujet de la pre- 
mière Conférence. 

La deuxieme marque eft la fuc- 
ceffiondes Evêques, c eft le fujet 
de la deuxieme Conférence. 

La troifiéme marque eft la vé- 
ritable Million , te c’eft aufti le fu- 
jet delà troifiéme Conférence. 

La quatrième marque eft là 

faintetc 
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du Voyage 

fàinteté deïado&rine, qui fera Je 
fujcc de la quatrième Conférence. 

La cinquième marque font les 
miracles , qui font l’entretien de la P4 ** 
cinquième Conférence i & ces ” J 
marques qui toutes enièmble ne 
conviennent qu a la feule Eglife 
Romaine y montrent évidemment 
qu elle eft la vraye Eglife Chrê 
tienne , & celle ou Dieu 
fcrvy& adoré. 

Eftant enfin tousenfemble 
rivés dans la vraye Eglife hors 
il n’y a aucun falut à ci 
perer,nous employons la fixiéme 
Journée à trouver le 
Dieu a laide pour nous 
cord en cas de different , pou 
plus faire divorce avec l’Eglife , en 
trois Conférences* 

La première montre évidem 
ment que lafâintc Ecriture prcci 
fement iic peut eftre ce m 






TAge 

»4J. 



Le Plan 

la feule réglé delafoy. 

La deuxieme fait voir avec la 
ryiefme (olidité,que l’Eiprit inté- 
rieur des Religionnaires n’eft pas 
le moyen decifif des différons danf 
les matières delà foy. 

Enfin dans latroifiémc Confé- 
rence la Raifon nous apprend que 
le moyen que Dieu a laiffé pour 
terminer les differens dans les ma- 
tières de la foy ,ne peut eftre quç 
la mefmc Eglife , que nous avons 
apperccue par le rai{onnement hu- 
main , & où nous fommes déjà par 

V 1 A^k — A» m kk M « 1 . ^k kk 1 _ — _ I 1 — 



un 



don particulier du Ciel, la- 
' :lif 



quelle Eglife nous fçavons eftre 
infaillible pat la prefence du faint 
Efpric quinedoitpoint labandoi^* 
41er jufqqa la fin des fiecles, & la 
lumière naturelle nous appreuù 
que cela doit ainfi eftre , afin que 
bien loin d eftre chancelans,nous 
.fovons affeurez fy fçrmçs dans, 
Àoftrefoy. 1 * 





Cçluyq 



du Voyage 



pi n a pas de Keligion , 
& que la Nacurç ^ la Raiion fol- 
licitenc à en prendre quelqu’une, 
& ccluy que la naiflance ou laveu- 
glemçnc ont engagé dans une mau- 
vaife Religion, &que la conf- 
çienceinfpireinceiTamment àcha- 
ger, & à en prendre une meilleure, 
font également embarra(Tés,& ne 
fçavent comment s y prendre; 
Cette: Méthode t>riéve & aifée p^r 
roift comme u h flambeau pour 
donner un grand jour à leur con- 
duite &pour leur montrer un che- 
min auui ailé & naturel qui les 
mene dans la véritable Religion, en 
telle forte que perionne ne peut 
avec raifon trouver à redire à leur 
conduite, & eux-mefmes ne pet^ 
vent pas douter raiion nab le- 
mcntdc leur foy, s'ils Clivent ces lu 
pïicrçs. Cette Méthode briéve 6 
îrçlee fç prefente r/ ‘ rkr ‘ 1in,1( 







Le Vlan du Voyage. 
pour laflèurcr dans fa %y , eii 
telle force qu il peut rendre compte 
de fa conduite à Dieu même , à qui 
Domi- il peut dire au jour du jugement ce 
xor* cft que dit Richard de faint Victor au 
JSL livre qu’il a ûit fur la Trinité :Sci- 
& ngUr ft JW e P* tnmpé * nmafoy , cefi 
fumus , vous - mefme qui m'avez, trompe * 
i?s a r,! ul ptofijue ma croyance a efiè confirmée 
Tilt P™ tant de marques fenfibles , donc 
sütqux vous pouviez efire feul î Autheur. 

nonmfi * '•J 

1 te fieti potuerunc. Richard, Àfanit* riftorc lik . d$ Triait. 




X.B VOYAGE 














LE VOYAGE 

OU 

. LA CONDUITE 

DU'DEVOYE' .un.. 

veyi iji 

DANS LA VRAYE EGLISE 
par les principes de la lumière u 
naturelle , pour n’en plus fortir. 



PREMIERE JOURNE’E. . 



Il y a un Die». 

Le ’Eft dans un beau jour &: 

Guide'. parunaufli beau chemin 

JLjfâJIll que nous commençons 
nôtre Voyage -, nous 
fçaurions nous égarer fans nous ccartcr 
de la raifon , puifqu’il n’eft 
nytre pouvoir de trouver dans I 




% te Voyage du "Dévoyé 

d’un Dieu quelque chofe qui choque le 
fens ny la lumière naturelle \ Or la penfée 
d’un Dieu eft la penfée d’un eftre à qui rien 
ne manque , te particulièrement la per- 
fection donc il eft queftion, d’autant 
plus qu’il la donne aux autres , comme 
nous verrons dans la fuite, te qu’elle eft 
même la première de toutes te comme 
leur bafe te leur fondement: Et partant 
c’eft raifonner fort jufte de dire qu a 
moins que d'y trouver de la répugnance 
te de la contradiction , on ne fçauroit 
nier qu’il y ait un Dieu. 

Il faut de toute necefiité qu’il y ait un 
Dieu ; autrement il n’y auroit rien au 
monde. Car enfin s’il eft confiant, comme 
il l’eft fans doute par les principes de la 
lumière naturelle , que cous les dires 
qui ont efté te qui font, ont pu n’eftre 
pas; il faut conclure avec la même 
évidence qu'il n’y auroit rien au monde, 
s’il n’y avoit un dire par fa propre c f- 
fence heceflaire, qui eut mis les chofes 
dans l’état qu’elles font. 

Il n’y auroit aucun mouvement contre 
la conviction fenliblc des changemcns 
qui arrivent dans l’CJnivers, fi on n’en 
pouvoir remarquer un premier principe, 
te qui fut diftinCc des chofes müables,» 




4 U vrdjc Egttfi. j 

moins que d’eftre obligé d’avoüer qu’une 
chofe pourroic eftre dans le mouvement 
(ans y eftre, &: s’engager à l’aveu d’autres 
principes femblables , entièrement con- 
traires aux lumières de la raifon. Cet eftre 
nece/Taire qui eft la caufe de l’exiftcnce 
des eftres , &: qui n’a point de caufe de 
la fienne; ce premier principe qui don- 
ne le mouvement fans le reccvoird’aucun 
autre eft le Dieu que nous cherchons. 

L’experience nous apprend que nous 
ne (bmmes pas de nous-mêmes ; Ainft 
faut-il raifonner de ceux de qui nous 
avons rcccu l’cftre , de ceux qui les ont 
précédés , & de tout ce qui peut eftre dans 
le ciel &: fur la terre ; Et il eft aufii mal- 
aile d’unir dans une même chofe les 
noms de caufe & d’effee pour le même 
égard , qu'il èft difficile d’aflemblcr le 
néant &c î’eftrc , & d’autres contradictions 
vifiblesdans un même ftijet :I1 faut donc 
par une fuite ncceffaire en venir à une 
caufe première , qui tient le bout le 
premier chaînon dans cette enchaînurc , 
Sc dans cette fuite naturelle des caufes 
&: des effets , &, que toutes les créatures 
femblent nous montrer au doigt en même 
temps quelles le bonifient de leur façon, 
qu’elles luy font hommage , &: que par 



îpfe fc- 
cic nos 
ÿc non 

Spfi DOS. 

Tf*l'99 



j.Epift. 

Rom. 



Sieur 
fo'is 
imagi- 
nes in 
aquis 
qus in- 
firmis 
oculis 
foicm 
urcum- 
que of- 

tendiir. 

Gr ‘g- 

Or*t. 

%, de 
Theet. 



4 Le Voyage du Dévoyé 
un langage müet elles rcconnoiflent te- 
nir de luy routes les qualités & toutes 
les perfections qu’elles polfedent. 

II cil de Dieu en cette vie comme 
du Soleil qu’on ne fçauroit fixement re- 
garder que dans des miroirs , ou dans les 
eaux. Dieu dans l'éternité elt un miroir 
des créatures infiniment tranfparentj Les 
Créatures à leur tour font dans le tems 
comme un miroir cafsé dont chaque 
partie reprefente la Divinité. C’eft la 
penfée de l’Apôtre des Gentils , qui 
aflfeurc que les perfections invifibles de 
Dieu fc rendent fènfibles par le moyen des 
Créatures qui en font les miroirs fidèles, 
c’clt aufli la penfée de fàint Grégoire de 
Nazianze qui remarque que la plus natu- 
relle expreilîon de la divinité font fes 
productions au dehors , qui nous la mon- 
trent comme le Soleil fe fait voir à 
nos yeux foi b les dans les eaux par fon 
image j en telle façon que de ne pas voir 
un Dieu dans les Créatures, c’elt cltre 
comme un aveugle en plein midy prés 
des miroirs ou des claires fontaines. 

Pouvons nous bien faire quelque re- 
flexion aux effets particuliers de la na- 
ture, à lamultitude, à la variété, à l’or- 
dre & à la difpofition des chofcs crées , 
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à la perpétuité des efpeces dans une dé- 
cadence 6c dans une perte continuelle 
des individus ? pouvons nous enfin con- 
fidcrer la perfection de tout cet Univers 
fans eftre perfuadés 5c parfaitement con- 
vaincus d'une divinité? 

Voyant ce bel ouvrage du monde ÔC 
la maniéré dont il cft conduit, faifons r0f4 _ 
le même raifonnement que nous ferions trurR #- 
à la veuë d’un Navire fur mer bien 
gouverne, d’un rare Tableau dans une Tdll* 
Eglife , d’une Maifon à la campagne 
baftie avec toutes les dclicatefles de l’art, Dieux. 
d’un Horloge bien monté j 6c avoüons 
en même temps que c’eft un excellent 
Peintre, qui a fait cette belle peinture 
du monde, un Pilote bien expérimenté 
qui gouverne cet Univers , un rrcs-ha- 
bile ouvrier qui a fait toutes ces chofes, 

& que c’eft enfin une intelligence fou- 
veraine qui a éclairé ce bel ordre 5c qui 
y a même prefidç. C’eft ainfi quon a 
raifonné depuis le commencement du 
monde parmy toutes les Nations de la 
terre qui ont efté toutes d’accord dans le 
fentiment de quelque divinité , ôc cette, 
lumière naturelle n’apasvieilly pour ainfi 
dire 6c ne s’eft pas eclipfcc avec les 
$iedes. 
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Dire que le monde s’eft tiré luy.même 
du néant, cela eft plus furprenant que de 
, vouloir nous perfuader qu’un Paralyti- 
que ait pu fe tirer d’un Puits fans fonds 
ou d’un abîme -, Croire que toutes ces 
chofcs que nous eftimons peu , parce- 
qu’cllcs font triviales &c qui font en 
effet des miracles , fe font par la force 
de la nature aveugle fans qu’une intelli- 
gence y coopéré : Outre que ce feroit 
dire aveugle & /ans raifon parmy tant 
de lumières &: de raifons naturelles j que 
ce feroit renoncer au fentimenc commun 
de toutes les nations &: au clair témoi- 
gnage des fens , ce feroit aufli degenerer 
de la condition de l’homme que Tcrtul- 
^ cn ^ 1C e ^ re naturc H cm ent Chreftien 
° 17 dans cette connoiflance d’un Dieu. 

Vouloir que le monde ait elle de toute 
éternité de la manière qu’il cil, pour 
mettre la confufion dans les Généalo- 
gies j outre que ce n’dl point éviter la 
force &: la folidité de nos raifons , c’eft 
plutôt vouloir embarafler un efprit , que 
de l’éclaircir dans la recherche de la vé- 
rité, puifqu’il eft confiant que le monde 
ne s eft pas donné l’eftrc, puifqu’on n’en 
peut remarquer quelque partie qui ne 
dépende d’une autre &c qui ne foit corn- 
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ftiCc dans l’ordre naturel 6C règle des' 
caufcs qui demande que les dernieres 
viennent des moyennes , 6c les moyennes 
d’une première qui eft un Dieu, Créa- 
teur de toutes chofcs de qui nous rece- 
vons la vie , le mouvement 6c 1’eftre. 

Il ne faut pas pafler plus avant, en- 
core bien que nous le puflions , dans les 
preuves d’un Dieu , d’autant moins que 
je fuis perfuadé que vous en eftes plei- 
nement convaincu. 

Le Dévoyé. Il faut que je vous avoue 
que je ne puis que me rendre à vos rai- 
fonnemens , dont la clarté va du pair 
avec leur folidité. Vous avez en effet 
mis les chofcs dans un fi beau jour, 
que pour m’ofter le fentiment d’un Dieu 
* Creaceur du monde , il faudrait m’ofter 
les yeux, le fens 6c la raifon: je fens 



aufli mon efprit plus content , 6c mon 
cœur plus tranquille qu’il n’eftoit lors 
que je ne voulois point connoiftre pn i 
Dieu. ; zi.-* *'* P 

Mais puifquc vous m’acordez la liber- . 
té de vous dire mes fentimens , il faut ? 
que j’avouë qu’à jutte titre vous me don- 
nez le nom de Dévoyé, j’ay fait pendant 
ma vie des egaremens furieux fans par- 
ler de celuy de la Religion, comms 




* 
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vous prétendez me le perfuader; les 
pallions ont louvent renverfé ma raifon, 

&: obfcurcy cette lumière naturelle fans 
l’efteindre , moins encore la fyndereze 
-de la confcience qui par Tes remors ren- 
doic amers les plus doux &C. les plus 
' .beaux plailirs delà vie* je voulois bien 
^éloigner cet ennemy de mon repos , 
.mais je ne lepouvois fans m’éloigner de 
moy-même ; je voulois étoufer ces re- 
proches &: emoulTer la pointe de ces re- 
mors ; mais j’eftois comme qui voudroic 
avec de l’huile efteindre un grand feu ; 
je voulois me faire un Dieu à ma mode 
qui vît de bon œil ma vie abominable, 
qui fut criminel &pecheur comme ceux 
des Payens pour confacrer mes crimes &c 
mes péchez , ou qui ne fut pas jufte * 
pour les punir : mais la raifon eftoit un 
éciieil à tous ces projets, mon cœurpar- 
my des pallions fi contraires eftoit comme 
Impii UI ?e mer agitée , j’eufle voulu qu’il n’y 
quafi eût eu , ny Dieu , ny raifon ; Et lors 
fervens <I ue P our ca l mcr l’orage je tâchois d’é- 
j 7 tablir ces principes dans mon cœur, il 
s’y en élevoitun plus grand, & j’enten- 
dois une voix en moy plus forte qui 
me donnoit un démentir , ma langue 
même dans les maux impreveus invev 

quoit 

> ' I 

.. ' 
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quoit ccttc Divinité que mon cœur ne 
vouloir point rcconnoiftrc. 

Voulant donc m’accorder malheureu- 
fement avec moy même, je frequentois 
les Athées Sc me rendois dans leurs alîcm- 
blées fecretes pour y apprendre leurs fen- 
timens. S’il y avoit un Dieu difoieùt-ils , 
il difpenfêroit mieux les biens , ou les 
maux de la vie , les profperités feroient 
le partage des bons , comme auffi les 
mal-heurs &c les adverfitez feroient celuy 
des méchans i or il arrive tout le con- 
traire. Cette conduite me fembloit peu 
raifonnable &: me donnoit quelque pen- 
chant à croire qu’il n’y avoit point de 
Dieu. 

Le Guide. Je fuis bien aife que vous 
(oyez convaincu par vous , même d’u- 
ne divinité. Quel lieu en effet aviez** 
vous de vous affliger parmy tant de plai- 
firs ? quel fujet aviez-vous de craindre 
& de vous inquiéter de la forte parmy 
tant de feuretes ? La raifon , qui d’un 
côté vous propofbit le bien & le mal , 
de l’autre vous donnoit à connoiftre un 
Souverain qui commande , &: qui dé- 
fend, qui punit, & qui récompenfe-, Et 
bien que la paffion pût aveugler voftrc, 
coeur pour luy en faire faire un defaveu, 

JB 
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voftre cœur n’cût fçeu dominer voftre 
efprit , ainfi prévenu de la connoiflfance 
évidente & naturelle d’un Dieu à la- 
quelle vous deviez le ranger pour eftre 
bien d’accord avec vous-même; vous 
auriez reftenty (ans doute le même plai- 
lir que vous recevez maintenant depuis 
que vous rcconnoiftcz qu’il y a un Dieu, 
& cette voix qui annonçoit le même 
Dieu a tous les fentimens les plus fe- 
crets de vôtre cœur &c quiycaufoit du 
trouble , bien loin de vous eftre de(a- 
grcable, auroit avec celle de toutes les 
créatures forme un concert divin dont 
l’harmonie vo.us auroit charmé. 

Et pour répondre au raifonnement de 
ces libertins avec qui vous aviez fait des 
habitudes fi étroites, je dis qu’il auroit 
quelque force , fi le bonheur de l' hom- 
me confiftoit dans les biens de cette vie 
mortelle; mais leur peu de durée & leur 
infuffifancc à nous produire une fatisfac- 
tion enticre, nous perfuadent bien le con- 
traire , nous attendons une vie meilleure 
dans la pofteftion du fouverain bien qui 
feul peut remplir la capacité de nôtre 
cœur , &: c’eft où l’on ne peut arriver que 
par le moyen de la vertu, laquelle le 
pratique bien mieux dans les adverfites. 
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que dans les profperités de la vie & dans 
l’abondance , qui ne tombenc aux mé- 
dians en partage , que par un jufte ju- 
gement de Dieu , qui veut par ce moyen 
les recompenfcr de quelque bien qu'ils Dnc;t 
font en cette vie , pour ne leur rien de- cost ,. 
voir en l’autre j ce font comme ces vi- < l uam 
ôimes couronnées de fleurs que l’on ^^5 
conduifoit autrefois au fàcrificc dans cet prep*- 
équipage. Dieu les punit avec plus defe- 
vérité par ce pardon apparent , &: par cet ç U f. 
abandon funefte à leurs paflions en leur ?j* 1 - 
laiflantles moyens de les aflouvir. Je vous 
laifle à examiner, fi c’cft dire heureux, 
de ne l’cftre que dans ce monde qui 
comme un éclair. 



DEUXIEME JOURN 
Du voyage ou de la conduite du 
Dévoyé à la vrayeEglife,par les 
principes de la lumière naturelle* 

Il y aune 

Le TL m’a fcmblé 
"Dévoyé. chelle depuis la terre jufqu’au 
ciel, par où nous montions Li - 

vcc d’autant pli 
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que nous nous promettions d’arriver en- 
fin au comble de nos defirs en la pofTcf. 
fion du fouvcrain bien. Il m’a Tenable 
en fuite de voir un vafte océan qui s’e- 
couloit en divers endroits, &enaesma- 
nieres differentes &: qui formoit des ruif- 
feaux agréables &c des fleuves rapides & 
délicieux , qui apres avoir coulé autour 
de la terre s’alloient rendre &: précipiter 
dans leur principe. Emporté par les vagues 
de ces torrens, je m’imaginois cftrc de 
même que celuy qui flottant fur les eaux 
cft fur le point de taire un trille naufrage, 
que je ne pou vois aufli éviter fi vous ne 
fufliez promptement venu au fecours. 
Eflant revenu à moy-même la lumière du 
jour me paroifl’oit plus belle &C la vie 
plus cherej je faifois remarquer à tout 
le monde les dangers que j’avois écha- 
pés avec un plaifir qui ne Te peut expri- 
mer , pendant que mon coeur efloit plein 
de fentimens de rcconnoi fiance &: ma 
langue de benediélions dans la veuë d’un 
fi grand bienfait, que vous rendiez encore 
plus fignalé par vos emprefle mens à cher- 
cher à la faveur d’un flambeau des Pi- 
lotes bien entendus &: un bon Vaifleau 
pour me conduire au port avec feureté. 
Vous adjoûccrez aux fentimens que j’ay 
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toujourseus de voftre bel cfprit , fi toutes 
fois on y peutadjoûter quelque chofe, 

& tris mibi tnagnus A polio , U vous avez 
la bonté de me développer ces cnigmes. 

Le Guide. S’il eft vray que les fonges 
font d ordinaire les idées de ce qui nous 
eft arrive pendant le jour, nous pouvons 
dire , que cette première vifion peu diffe,. r , 
rente de celle de cet ancien Patriarche 
eft une parfaite expreflion de la journée 
d hier. Cette cchellc que vous avez veuë 
depuis la terre ju (qu'au ciel font les créa- 
tures qui comme autant d’cchellons Sc 
de degrés naturels nous menèrent à la 
connoiffance de la caufc première qui Ocet- 
fait noftre fouverain bien. C’eft Dieu ™| chri 
meme, qui nous eft encore tres-bien repre- & bo - 
fenté par ccvafte océan, c’cft ainfi que ni ; Pc ' 
J appelle faint Denis , il eft auflï fuivant c^fc»- 
le fentiment de làint Grégoire de Na- tlse * 
zianze une fourcc infinie d’effcncc, les 0mnc 
créatures qui en font des ecoulcmens fen- m™?-* 
fibles dans leur état peu durable ne font rnur »* c 
pas moins fidcllcment exprimées par ces a * 
ruiffeaux & par ces fleuves coulans , Car dilabi- 
commc les flots fe pouffent inccffamment £p C r r 
les uns les autres , & le dérobent à veuë terram. 
d œil , les créatures &: les temps en font z ‘ 
de nacme. La deuxième vifion eft donc I+ 
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une image de voftre état pafle , lors qu’em- 
porte par la rapidité des plailirs des créa- 
tures, &: par les charmes de la volupté 
vous ne pouviez éviter de périr fans ref- 
fource. Il je ne vous euflé donné un aufli 
prompt fecours ; Elle ne l’eftpas moins de 
noftre eftat prefent où nous cherchons à 
la faveur du flambeau de la raifon, le vaif- 
feau de l’Eglife , & les gens que Dieu a 
dcltinez pour nous conduire au port de 
l'éternité bien - heureufe. Allons donc 
fous de li bons augures, &: puifque le Ciel 
feinble favorifer noftre deflein faifons 
agréablement la journée. 

L’établiflfement d’une Divinité fait ce- 
luy de la Religion , &c l’un cft aufli évi- 
dent &c auili necelfaire que l’autre. Il eft 
feur , que fl par les principes naturels , 
l’excellence eft le motif le plus preflànt 
de l’eftime & de l’honneur -, la bonté ne 
l’eft pas moins de la reconnoilfance & de 
l’amour. 

La penfee d’un Dieu, c’eftà dire, d’un 
Eftre, qui a une excellence &c une bonté 
fouveraim, d une fuite naturelle demande 
un honneur &: un culte fuprême, unere- 
connoiftancc &c un amour particulier, &: 
c’eft ce que je nomme Religion , qui eft: 
un fentiment que nous fueçons , pour ainfl 

V. ~ -v • 
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dire, avec le lait, un fentimcnt, dis- je, 
qui va cnfemble avec la connoiffancc 
d’un Dieu, 

Quieft-ce qui porta, dit la Bouche d’or, G hryf. 
Caïn à ce devoir religieux d’oBnrà Dieu hom * 
de Tes fruits? ce ne fut autremobilequela Q Cn ' e n f . 
confcience. Ce fils aifné de noflre pre- 
mier Pere fçavoit fort bien que Dieun’a- 
voit point affaire de fes biens , mais la 
nature &: la raifon luy donnoit à con- 
noiftre , que Dieu dcmandoit quel- 
que témoignage extérieur de reconnoif- 
lance 5c de religion -, il pouvoir dans la 
même école de la raifon apprendre qu’il 
devoir offrir à Dieu ce qu’il avoit déplus 
exquis 5c de meilleur, 5c s’ileufl: profité 
de cette leçon , il n’auroit pas envié fans 
doute à fon frere Abel, un bonheur qu’il 
fe feroit rendu commun par une meme 
conduite. Que prefque tous les 
5c mefme les plus fauvages dans tous 
fiéclesayent eu la connoi fiance de quel 
que Divinité , &r les fentimens d’une 
Religion, ce n’cft pas une foiblc preuve 
de cette perfuafion évidente 5c natu- 
relle, non feulement d’une Divinité 
mais aufîi d une Religion que nous 
chons. Il eft vray qu’ils ont fait 
mauvaifes applications de ces premiers 
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fcntimens de la nature , aufli bien que 
d’etrangcs équivoques , en donnant le 
nom de Dieu &: Ton culte, à des créa- 
tures & à des Idoles. Ces premiers 
fcntimens ont efté comme des claires 
fontaines , qui dans leur fource fc 
meflent avec des eaux bourbeufcs ôc 
impures; le cœur de ces peuples n’a 
pas con fuite leur raifon, qui les euft ré- 
glez (ans doute , mais au contraire , 
leur efprit s ’eft aveuglement laide entraî- 
ner à leur cœur ; &: prenant le mauvais 
exemple la paffion pour réglé, à rendu 
à des créatures & à l’ouvrage de l’homme , 

Com - ce qui n’eftoit du qu’au feul Créateur. 
mena- C’clloit une faute que la raifon, à moins • 
iidoia- dcltre préoccupée, pouvoir ailementcor- 
trie. riger , & c’eft pout cela mcfme que l’A- 
Rom.i. p°ft re des Gentils veut qu’ils (oient fans 
exeufe , de ce qu’apres avoir connu Dieu, 
par les lumières de la raifon, ils ne l’ont 
pas glorifié comme Dieu. 

Toujours il eft vray de dire, que le fen- 
timent d’une Religion l’a emporté fur la 
forte inclination que la nature a imprimée 
au fonds de noftrc ame , de vouloir nous 
confervcr dans une entière liberté ; Sc c’eft 
de là même qu’on peut tirer une conviftion 
évidente , non feulement de 1’eftrc d’un 

Dieu 

I 
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Dieu , mais auffi dune Religion , puif. 
que s’il y euil eu lieu , & que l’on eu fl: 
pu, on n’auroic pas manqué de combatre 
ees fencimcns : &c toutes les inclinations 
de l’homme auroient efté fans doute dans 
laconfpirationpourfavorifer 6C pour fou- 
tenir un defTein fl naturel. 

Le Dévoyé . J’avoue qu’il faut qu’il y ait 
une Religion, puifqu’ il y a un Dieu ; mais 
il efl; bien-malaifé de venir à la connoif- 
fâncc d’une Religion divine , par les prin- 
cipes de la lumière naturelle. 

Le Guide. Il importe de connoiftre la 
différence de l’eftat d’un homme qui n’efl; 
pas fidelle, davec ccluy quia la foy; En 
ce dernier la foy prévient toujours la rai- 
fon , 6c celle - cy ne doit fc conduire que 
par les lumières de celle, là ; En l’infidclle. Ratio 
la raifon précédé la foy , 6c pour parler FjJJJ 
comme le Dotteur Angélique, elle mar- artlcu _ 
che devant , elle peut diftinguer une fi - 
Rcligion divine par les cara&eres qu’elle ^hom? 
en a , qui font de l’étendue de fes lu- *rt. ». 
tnieres ; 6c pour mieux éclaircir les cho- 
fes , fuivez moy dans le raifonneraent qui 
(bit. 

. Un eftre, je ne dis pas infiniment par- 
fait, mais qui efl: diftingué feulement par 
quelque cara&erc de raifon , fe fait auffi 
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diftinguer, en ce qu’il fepropofe toujours, 
une fin dans toutes Tes avions , Sc les 
moyens pour y arriver. Croyez - vous que 
Dieu ait fait l’homme en aveugle, ou 
qu’il n’ait pas poiledé une entière liberté 
dans fa création î A - 1 -il laiffé fon œuvre 
la plus belle qui foit fortie de fes mains, 
imparfaite, &: mcfme dans le defefpoir 
de fa perfc&ion &r de fon bonheur? Pour 
mettre cette penlee dans un plus beau 
jour, fuivons, je vous prie, le raifonnemenc 
de faint Thomas. Vous voulez bien fui- 
vre le chemin frayé par un Ange. 

Comme il nous paroift par les lumières 
de la raifon, que Dieu eft aulfi parfait 
dans fa conduite & dans fes œuvres, qu’il 
l’cll dans fa nature, il n’eft pas moins leur 
qu’il auroit manque d’intelligence de 
làgcfte,fi en créant l’homme il ne l’avoic 
rapporté comme les autres chofes, à la fin, 
qui luy fiift propre pour y trouver fa perfè- 
&ion avec fon bonheur. Il eft certain que 
l’homme n’eft point lâtisfait ni en l’une 
ni en l’autre des parties qui lecompofenr, 
Sc qu’il ne trouve point fon bonheur, ni 
dans les biens fenfibles , ni dans les biens 
fpirituels de ccttevie. Le delir de fon ame, 
l’étendue de fon cœur égale à celle de fon 
cfprit , donne lieu de croire que fon bon- 



v 
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heur naturel , n’eût pu dire que dans la 
contemplation d’un objet infini en per- 
feûion, à connoiftre & à aymer Dieu de 
la meilleure maniéré qu’il euft pu dire 
naturellement connu & aymé ; car enfin 
quelle fatisfa&ion à tenir inceffammcnt 
les yeux fur la terre , fans regarder le Ciel î 
Quelle fatisfaéfcion , dis-je, euft eu l’hom- 
me dans la pofleflîon des biens naturels, 
s’il n'eût baifé la main de fon Bien- 
faiteur, qui les luy departoit avec tant 
de libéralité ; fi enfin la rcconnoi fiance 
ou la Religion n’eût mis l’achevement à 
fon plaifirî Quelque chofe qui fuft arrivée 
dans cét ordre de la Providence, il eft cer- 
tain que Dieu créant l’homme pour une 
fin furnaturellc , &C l’élevant à lapofleffion 
de luy - mcfmc &: aux moyens d’y arriver, 
qui ne font autres qu’une Religion divine, 
a élevé fon bonheur au dcfliis de fes for- 
ces & de fes lumières naturelles. Ces dif- 
pofitions de grâces, ces defteins de mife- 
ricordc cachez en Dieu ont dû dire 
publiés au monde pour ne luy cftrc point, 
inutiles. Dieu a parlé en effet dans la 
Loy ancienne par fes Prophètes, &dajis 
la Nouvelle par fon Fils bicn-aimé , il a 
ouvert fon cœur , èc nous a confie les fe- 
crées de fon amour ; il a donné à connoiG» 

Cij 
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cre la manière dont il veut eftre fervi &• 
adoré , ôû ce qui met les hommes hors 
d’excufe; c’eft que ce langage de Dieu 
n’eft pas en quelque façon au deflus de; 
leur fphcrc & hors de leur étenduë, il a 
pu eftre connu & entendu de tous 5 car 
enfin encore que la raifon ne puifle pas 
fe porter directement au bonheur furna- 
turel , ni à la connoiflance d'une Religion 
divine, &qüe la révélation ait efté àcét 
éjrard abfbluraent neceflairc j Dieu a laif- 
fé des moyens qui font de l’étcnduë de 
la lumière naturelle pour nous faire con- 
noiftre fà révélation & fon langage $ il a 
laifl’é des marques fcnfibles pour diftin- 
guer la vraye Églife , qui eft dépofitaire 
des révélations divines , & des plus hauts 
myfteres de la foy : c’eft ce que nous ver-* 
rons mieux dans la Journée fuivante. 

Mais avant toutes chofcs il cft à 
propos d’obferver , que Dieu a telle- 
ment ordonné les choies en ce qui con- 
cerne la fin pour laquelle il les a- fai- 
tes , qu’il veut que chacune s’y porte 
par fon a&ion propre, avec cette différen- 
ce , qu’à l’égard des créatures qui font 
dépourveuës de fens & de raifon , Dieu 
fupplée à leur défaut, & n’y trouvant au- 
cune refiftance les conduit infailliblement 
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à leur fin ; à l’égard des créatures qui font 
doüées de raifon & de liberté, Dieu s ac- 
commode à leur nature , & marie , pour 
ainfi dire, fa grâce avec leur volonté, en No „ 
telle façon que l'action , qui eft comme 
la fille de ce mariage, eft à l’une l’au- Ç*j u 
trej Dieu les meut & les conduit d’une mccü. 
tdle maniéré, qu’il veut quelles s’y aident. 7 ‘ c#r * 
Or fi elles fuivent cette conduite de Dieu 
que Saint Denys exprime far un Cercle a- joanu- 
moureux j fi elles, dis -je, fuivent le pen- torio - 
chant de fa grâce , elles remontent aflù- 
rément à leur principe , & arrivent à la 
fin pour laquelle Dieu les a faites , qui 
n’eft autre que la poflèflion de luy-mef. 
me, &c c’eft où elles trouvent leur bon- 
heur. Or les démarches par lcfquelleson 
va à Dieu font la connoiflance qu’il nous 
donne de luy-mefme,pour l’aymcr,& pour 
lefervir,qui font les a&ions d’une Reli- 
gion divine ; Et dans tout le monde l’ Af- 
{emblée des gens qui font profeflion de 
cette Foy & de cette Religion , c’eft ce 
que j’appelle l’Eglife du Dieu vivant t SC 
-celle où il veut eftre fervi U adoré. 
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*LeDe- 
voyé cfl 
icy l'A- 
thée, le 
Payer: , 
le Iteif 
& U 
Mabe- 
mctan. 



troisième Journet, 

Du Voyage ou de la conduite du 
* Dévoyé dans la vraye Eglife. 

De toutes les Eglife s du monde , l' Eglife 
Chrétienne eft U vraye Eglife 
du Dieu vivant • 

-i,-V i OniLTtlJC) ivftotj. jQÎCC*0 > 

Le Dévoyé . T ÎNV oyageur qui va dans 
un lieu où il n’a jamais é- 
té , quand il rencontre deux ou plulieurs 
chemins, eft en de grandes perplcxitczj il 
ne fçait s’il doit tourner à droit ou à gau- 
che , il regarde de tous coftcz pour dé- 
couvrir quelqu’un qui luy apprenne le 
chemin: je ferois aujoura’huy dans la 
mcfme peine à la rencontre de plulieurs 
Religions, qui partagent le monde, fijc 
n’avois le bonheur d’eftre envoftre com- 
pagnie & fous une conduite li éclairée, 
la charité aulïi vous engage à me bien 
conduire. 

Le Guide. Dans cette peine un Voya- 
geur qui va dans une grande ville prend 
le chemin le plus frayé. Faifons- en de 
mefinc, & préférant à toutes les autres 
Religions celle de Jésus-Christ, 
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qui eft la plus eftenduc qui lôit au monde, 
( aufli prend-elle à jufte titre le nom de 
Catholique,) montrons dans cette jour- 
née que nouscmploycrons en de belles 
conférences , comme l’Eglife Chrcfticnne 
eft la vraye Eglifc de Dieu vivant j nous 
en aurons une convi&ion telle que nous 
pouvons fouhaiter-, s’il nous paroift qu’elle 
ait quelque chofe de divin ; c’eft ce que 
nous pouvons aifément éonnoiftre par les 
marques divines qui l’accompagnent, 
d’autant plus encore quelles font de l’é- 
tenduë des fens & de la lumière natu- 
relle. Pour eftrc encore plus lçavanc de 
cette conduite il faut prefupofer qu’on 
peut en trois façons connoiftre une chofe, 
par fon clfence , par les propriétés qui 
en dérivent , & par les circonftances qui 
l'accompagnent : c’cft de cette dernière 
façon dont prefquc tout le monde fe ferc 
d’ordinaire pour connoiftre les chofcs. 

Pour connoiftre i’Eglife par fon eflën- 
ce , il eft certain qu’il faut eftre fçavant 
de la vérité de la doébrinc qui en eft la 
forme & comme l’amc j mais ce n’eft pas 
un moyen propre aux Ignorans , ny aux 
Payens , ny aux Infidelles à qui la vé- 
rité de nos myfterc^cft aufli inconnuô 
que l’Eglife même -, & fi nous n’ayion* 
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pas d’autre moyen pour la connoiftre , Ü 
iaudroit eftrc fidelle avanr même que 
d’avoir la foy. Cette conduite fc détruit 
elle même par une eontradi&ion vifi* 
ble. 

Cherchant la connoiffance de la vraye 
Eglife , la lumière naturelle nous apprend, 
que pour y reiiflir nous devons employer 
un moyen aifé 8c propre à tous les hom-* 
mes de quelque état 8c qualité qu’ils 
foyent,qui ont un mêmeintereft en l’af- 
faire du fàlutî Et c’eft cette dernière 
maniéré de connoiffance qui nous vient 
des marques 8c des circonftances dont 
tout le monde eft capable, d’autant plus 
encore que ces marques font de 1 éten- 
due des fens 8c de la lumière naturelle, 
que Dieu affifte toujours de quelques 
grâces furnaturclles , fi on n’y met ob- 
ftacle , 8c par ce moyen nous recevons 
autant d’affeurance de la vraye Eglife 
qu’il en faut; nous n’aurions pas raifon 
dans cet état d’en demander une plus 
grande : il eft auffi feur que fi nous té- 
moignons noltre fidelité à coopérera ces 
. premières lumières, nous recevons de 
Dieu le don de la foy. 

C eft donc par les marques fenfibles 
8c divines que nous connoiftrons que l’E- 

glifc 





Jésus-Christ fin *Authcur efi un Dieu , 
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glrfe Chrcfticnnc a quelque chofc de 
divin, & qu’elle cft la vraye Èghfe du 
Dieu vivant ; ce fera par autant ac con- 
férences. 



La Première conférence 
& la première marque divine 
de l’Eglife ChrciUennc. 



TOus arrefhn't à cèttc der- 
niere forte de connoi (lan- 
ce qui tombe fous les fens, &: qui eft de 
retendue de la lumière , naturelle nous 
pouvons dire que c’eft ainfi que les Juifs 
& les Gentils ont premièrement connu 
Jesus-Crhist , lafocietc qu’il a établie, 
la doctrine qu’il a prêchée* ils ont con- 
nu Jesus-Christ à fa taille, aux traits 
de fon vifàge , à la maniéré de conver- 
fer parmy eux & aux autres circonftan- 
ces par lefquclles nous connoiflons or 
dinairemcnt les chofesi ils ont, dif-jc 
connu de cette façon Jésus - Christ 
homme , fans connoiftre qu’il fuft un 
Dieu ; ils ont oiiy fa do&rine fans con- 
noiftre qu’elle fût vraye ou faufle ; 
ont veu cette afTemblce compoféc de 

V 
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Apoftres & de Tes Difciples fans fça- 
voir quelle fut l’Eglife ou Dieu vou- 
loit eftrc fervi & adoré. 

Ils ont été enfuite témoins oculaires de 
la fainteté de Jesus-Christ , de fcs con-. 
venions ÔC de fcs autres œuvres mervcil- 
leufes , ils luy ont oiiy dire qu’il cftoit 
Fils de Dieu , & il a confirmé fes pa- 
roles par plufieurs grands miracles. 
Se fervant de la raifon & des lumières 
naturelles , ils ont pu &: dû faire ces re- 
flexions , fi cet homme cil faint , comme 
nous ne fçaurions le nier , à moins que 
de vouloir renoncer au témoignage de 
nos lens &: de nos confcienccs } il efit 
Dieu puifqu’il l’alTeurcj s’il ne l’cftoic 
pas j il feroit en cela même le plus im- 
pie & le plus méchant homme du monde. 

Ils ont pu dire : Cet homme qu’on 
appelle Jesus-Christ du lieu de Naza- 
reth , qui eft de cette taille , qui a ces 
traits de vilàge Sc cette façon de faire, 
cfl: aufli faint dans la conduite qu’il l’cft 
dans fa doitrine j il confirme ce qu’il die 
par des miracles , par des prophéties qui 
ne font propres qu à Dieu , & par tant 
de témoignages du Ciel j il faut de toute 
neceflité que Dieu foit avec luy d’une 
maniéré toute extraordinaire , bien d’a- 
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vantage , il faut qu’il foie Dieu Iuy- 
même comme il Taflcurc , &: qu’il le 
donne à connoiftre ouvertement par fes 
œuvres, à moins que de vouloir blâmer 
&: noircir ce qu’il y a de plus faint dans 
le ciel & fur la terre , de faire palier 
pour un impofteur achevé cet homme 
qui fe dit fils de Dieu fans Tertre, d’ac- 
eufer enfin Dieu même qui opère en 
lu y tant de merveilles de vouloir nous 
lurprendre ou confpirer à vouloir nous 
tromper. C’eft ainfi que raifonna le Cen- v«è 
turion &: les Bourreaux , lors qu’ils firent 
un aveu public de la divinité de Jésus- rat 
Christ à la veuc des miracles qui |?a - 
rurent aux yeux de tout le monde a la JJ * 
mort &: à fa refurre&ion. 

Outre ces convittions qui font venues 
des fens , &: qui ont efté communes aux 
Gentils &: aux Juifs , ceux-lâont eu les 
écrits des Sibylles particulièrement 
ceux de la Sibylle îyithréc quia claire- 
ment prédit la naiflànce, la vie , la 
mort , la refuire&ion de Jesus-Christ 
&: la grandeur de fon Empire ; il n’y a 
pas lieu de craindre que fes écrits ayent 
efté fuppofes , puis qu avant même la vc 
nue de Jesus-ChrIst l’Orateur Romaii 
en rapporta les oracles çn plein 

D ij 
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avec fa force & fon éloquence ordinaire. 
Cela pourroit avoir obligé l'Eiripprciu: 
Açgultc de mettre ces vers prophéti- 
ques dans un cabinet doré fuivanr. k^ 
remarques de fbn Hiftoricn, c’cft aufïi 
par ces prédictions que les premiers Pè- 
res ont convaincu les. Payens de (a. vé- 
rité de l’Eglifc Chrcfticnnc. Ccux-cy, 
c’efl: à dire les Juifs, ont eu les Ecritures 
dont Dieu les avoit rendus les déposi- 
taires , dans Icfquçllcs , s’ils n’cuÏÏent cilé, 
aveuglez par leur pailion, ils auroient pii 
voir comme en de belles glaces non. 
feulement le portrait au naturel du MclEc 
que Dieu avoit promis à leurs Porcs , 
pour la gloire & pour la rédemption 
d’Ifraë) , mais encore remarquer les cir- 
conftanccs de fa venue, delà vie , de 
fa mort en la perfonne de cet homme, 
avec qui ils ont eu le bonheur de con~ 
verfer , lefquelles ont cfté prédites de 
mcfmc façon par un grand nombre, de 
Prophètes qui pour avoir vécu dans, des* 
ficelés différons & dans une grande fain- 
tpté de vie n ont pu donner le moindre 
foupçon de mauvaife foy , ny d’aucune 
intelligence pour vouloir lesfeduire. Les 
anciennes écritures font dans un Ci par- 
fait accord, non feulement entre elles 



i lyraje Egüfi. z 9 

mais auffi av/cc^lcs nouvelles te celles 
du nouveau teftament , qu’il faut aypijr 
le coeur bien cqdurcy pour ne pas en en- 
tendre l’harmonie & ppujn’cn cftre tou- 
ché. y. 

Mais fçavez-vous bien qu’eft devenu 
ce peuple meurtrier de leur Dieu te du 
npftrc , n’eft-il pas difpcrfe dans tous les 
coins du mondp pour en cftre le rebut 
te l'opprobre î Âpres quoy nous poq T u 
vons ainfi rai fonder avec Je grand Car- 
dînai de France : Ou Jcfus-Chrift difoit RUhc- 
vray , lors qu’il aflquroit cftre le .fils de 
Dieu , ou il ncdiloit pas vray ; Vil difoit 
vray , les Juifs ont eu grand tort de le 
faire ainli mourir , te ils, font punis avec • K 
juftice du deicidc qu’ils ont commis eq 
cette adorable Pcrfonppj s’il n’eftoit pas 
Dieu comme il l’aficuroit bien loin de 
mériter des peines , le ciel a dû s’intc- 
refter à rcconnoiftrc une fi belle a&ion 
par des rccompenfcs. proportionnées , te 
par confcqucnt il fera bien mal-aile de 
juftifier la conduite de Dieu fur eux 
toute contraire dans les difgraces qui 
lçur font arrivées depuis te qui ont dure 
tant de ficelés ; il fera aulfi difficile d’ac- 
corder la gloire te lelevation de J’Eglitc- 
cnoncée dans les écritures qu’ils 'ont en 
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main avec l’ignominie 6c la honte où ils 
vivent. ' 

Le Dévoyé. Prendre un homme & un 
homme crucifié pour un Dieu , cela cft 
bien difficile à concevoir. 

Le Guide. J’en demeure d’accord, mais 
vous mavoüerez aufii qu’il cft bien diffi- 
cile de concevoir que toutes ces mer- 
veilles dont je viens de parler viennent 
d’un homme qui n’efî: pas Dieu; Et afin 
que cet état d un Dieu homme ne vous 
Toit pas un fiijct de fcandaje comme il Je 
fut aux Juifs , il faut fçavoir qu’âpres 
1 ofïence de l’Ange dans le Ciel &; celle 
de 1 homme dans |e Paradis tereftre dont » 
Dieu avoit voulu éprouver la fidelité par 
les commandemens qu’il leur y fit ; il 
ny avoit auffi qu’un Dieu qui put en ri- - 
gueur de juftice fafisfaire à un Dieu' of- 
fenfe. Le Verbe ecernel fécondé per- 
fonne de la (àintc Trinité laiflant l’An- 
ge dans fon péché par fon jufte & Ton 
profond jugement s’eft rendu caution 
pour 1 homme comme étant plus foible 6c 
plus fragile, 6c a payé fes debtes dans 
l’humanité qu’il a prife fcmblable à la 
noftrc, fi vous en exceptez l’ignorance 6c 
le péché , &: pleinement fatisfait à la ju- 
fticc divine; de manière que l’état de 
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h vie fouffrantc du Sauveur a efté fub- 
ordonné à la fagefte infinie de Dieu* 
comme il n’a efté qu’une fuite de Ton 
decret plein de mifericordc envers les 
hommes , 8c de l’acceptation volontaire 
8c amoureufe du fils , 8c les fupplices de 
(a mort n’ont efté pour ainfi dire que les 
infttumcns de Ton amour infini envers 
nous jufqucslà que i'cfFufion du fang de 
Jesus-Chk ist, qui à l'egard des Juifs a été 
un crime le plus grande le plus énorme 
qui fut jamais , a mérite infiniment à l’e- 
gard du Sauveur le pardon même du cri- 
me de ceux qui l’ont cruellement répan- 
# duî Mais pour foûmettre tout le monde 
à de fi hauts myftefes , que l’Eglife de 
Jésus- Christ nous propofe comme re- 
J Dieu ; il faut encore mieux éta- 
Diit iu vente 8c fon authorité, faifant voir 
clairement qu’elle eft l’Eglife du Dieu 
vivant par fes autres marques que nous 
pourtuivons dans la deuxieme confé- 
rence. 
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Seconde Conférence 
& fécondé marque divine de 
l’Eglife Ghrefticnne. 

VEjlabliffement & le progrès de l'Egltfe 
Chrefiienne 'viennent de Dieu, 



N n’a pas veu plûtoft pa- 



Le Guide. i_ 

roiftre l’Eglife de Jésus - 
Christ avec fes maximes contraires aux 
fens,& avec fes My ftercs élevez par defius 
la raifon humaine, que le monde a oppofé 
ce qu’il a eu de plus forr , deft à dire, les 
Tyrans & fes Philofophes, qui n’ont rien 
oublié pour la détruire , neantmoins apres 
avoir fournis les Puifiànccs de la terre & 
confondu toute la fagclfe humaine par le 
miniftere des gens de la lie du peuple , 
ignoras & pauvres qui n’ont point eu d’au- 
tres armes ni d’autre fccours que leur lim- 
plicité , cette mefme Eglife a fait des 
progrès fi merveilleux, qu’aprés avoir ar- 
boré fes étendars jufquesfur le Capitole, 
elle a fait fon fiege Sc fa capitale du liège 
de l’Empire &: de la Capitale du monde; 
elle a, dis -je, fait des progrez fi merveil- 
leux, que dans peu de temps clic a ren- 
du 
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du prcfque tout le monde Chreftien 
a perfuadc Tes Maximes &: Tes Myftercs 
avec tant d’effet , que la plufpart des fi- 
delles ont mieux ayme perdre les biens 
& la vie, que lafoy. Les pcrfecutions des 
Tyrans ontefté à l’Eglife, ce que les eaux 
• du deluge furent à cette unique & 
tante tnaifon du genre humain , l’arche 

in oc , qui en fut une belle figure , au 

- lieu de l’abbatre elles l’ont élevee. Si les 
{ùppliccs ont effcé la matière de la gloire 
des Martyrs, les roiiës &c les échaffaux 
n’ont pas moins eflé le theatre de lelir pa- 
tience & de leur zele* de forte qu’on a 
pu dire avec Tertullien, que le fangdès 
Martyrs a cité la 1 fcmence fécondé dès a’r/ai#, 
Chreftiens. 

Rai Tonnant fur ce progrez merveilleux 
de l’Eglife de Jesus-Christ on a pu re- 
marquer que cette Affemblcc fi foible 
dans fes commcncemcns compofce de 
•gens de la lie du peuple, (ans fcience 
làns éloquence , fans aucun credit,n’avoic 
en cllc-mefroe aucune proportion avec 
des effets fi furprenans & fi glorieux } 
moins encore en fa doctrine entièrement 
oppoféc aux fentimens du monde S£. de 
la nature*, 
la gloire 
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neceflké avoüer que c’eft par une vertu 
plus haute qu’elle s’eft introduite dans le 
monde, quelle s’eft authoriféc , quelle 
s’eft maintenue, qu’elle s’eft accrue, que 
Dcxte- c ’ c ft enfin la main de Dieu qui fa ainfi 
ra Do- élevée : d’où l’on a pu tirer ce raifonne- 
xaüâ-" mcnt & convaincant de faint Au- 
vit me. guftin au livre vingt- deuxième de la Cité 
p faim, je Dieu, que fi ce qu’on dit de l’ctabli£- 
* 7 ‘ fement & du progrez de l’Eglife Chré- 
tienne eft arrivé par l’entremile des mi- 
racles, puifque le mifacle eft au deflus 
des forces de la nature , & qu’il ne peut 
cftre que l’aélion propre de la main tou- 
te puiflante de Dieu , il eft évident que 
ce n’eft point l'œuvre des hommes , mais 
celle de Dieu : Que fi au contraire il n’y 
eft arrivé aucun miracle, cet établiflement 
&C ce progrès merveilleux font un des plus 
grands miracles qui pu i fient eftrc , qui 
n’eft pas de la force de l’homme mais de 
celle de Dieu. 

Le Dévoyé . La Religion Chreftiennc 
n’a pas lieu de tirer de grands avantages 
de Ion établiflement , ny de fon progrès, 
pui qu’il eft certain que fi nouseftions 
auffi curieux à rechercher l’établiflemenc 
&: le progrès de toutes les Seéfces qui 
ont jamais efte & mefmc du Paganifinc* 
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à lavraye Eylife. 

nous y trouverions quelque chofc de 
(emblable. 

Le Guide.. Il y a cette différence entre 
'la Religion Chrétienne, Se les autres 
religions que vous prétendez faire aller 
du pair, ccllcs-cync fc font introduites 
que par 1’adrdfc, par les attraits mémo 
des plaifirs Se d’une faulfc liberté , elles 
ne fe font enfin authorifees que par la 
puifiànce à laquelle on a mefmc adjoûté 
la violence. La Religion Chrcftiennc 
s’eft eftablic |>ar des moyens tout con- 
traires, c’cft a dire par la foiblcfTc, par 
la foûmiffion, par la fincerité Se par Je 
martyre i ce qui a donne lieu de croire 
qu’il n’eftoit pas poflible que Dieu n’eût 
e\i part à fon établiffement Se à fon pro- 
grès. Les autres Religions ont duré au- 
tant que la puifiànce qui leur a comme 
donne l’cftre. L’Eglife Chreftiennc s’eft 
maintenue dans les plus grandes perfe- 
curions , ce qui a fortement perfuadé au 
monde qu’il falloir qu’il y eut en roue 
cela quelque chofe de divin. Parrny les 
autres Religions il n’en cft aucune qui 
ait porté fon progrez fi loin, ny qui ait 
cfté plus cftendu'c que la Religion Chré- 
tienne foit à l’égard des lieux , des tems 
Se des pcrfonne$. La Religion des juifs 
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qui cftoit comme un ébauchemcnt 4 e 
la Chrcfticnnc a dure pendant bien des 
ficelés, mais elle a efte comme renfermée 
dans les terres de la Judée ; celle de 
Mahomet s'eft répandue dans une grande 
partie du monde , mais une plus grande 
encore ne la pas rcceuë ; &: fi elle s’cfl 
maintenue prés de mille ans , c’cft à la fa- 
veur des tenebres de l’ignorance quelle 
a cherchées pour fon azile; la Religion 
des Payens n’a pas efte par tout la mcfinc, 
elle a eftç partagée en autant de fenti- 
mens qu’il y a eu de Provinces & de 
Royaumes dans le monde. La Religion 
Chrcfticnnc cft la feule qui a eftcfuivic 
de ce qui a efte déplus grand &dc plus 
éclaire dans l’CJnivers , elle 5’ cft répan- 
due dans toutes les parties du monde, 
elle s’y cft confervcc parmy les plus 
grandes perfecutions , & c’eft en elle 
Peule que fc vérifié la predidion an- 
cienne du Prophète Jvlalachic : qu’en tout 
Jicu on fera à Dieu un facrifice, qu’on 
prcfcntcr^i pour fa gloire une offrande 
pure , &: que fon nom fera grand parmy 
toutes les nations, 





Les Miracles dont Dieu efi ï A ut heur or in v 
ci pal. 




• L e Guide. doit moins douter des 



dans rétabTîïïemenc Sc dans le progrcz de 
l’Eglilc Chrefticnne, que de la lumière 
du jour. Jesus-Christ a rendu la 
veuë à l’aveugle né , & la vie au Lazare i , an ,* t 
mort &: enfeveli depuis quatre jours , il a «• ô* r t 
fiit revivre &: lever de la biere l’enfant 
de la Veuve de Naïm par la vertu de iâ 
divine parole, 

Les Apoftres, les Difciples &: les autres 
Fidcllcs ont fait aufli des Miracles , ils 
ont par leurs attouchcmcns , &: par leur 
feule ombre guéri les malades ; &c c’eft 
aufli à la faveur des miracles qu’ils onjr 
authorifé leur do&rinc , bien quelle fuc 
contraire aux maximes du fiecle, & qu'il? 
fc font acquis les cœurs des peuples mal- 
gré leurs inclinations naturelles. Ces mi- 
racles ont eu la' jîjiçéc Sc la conliftancç 









Le Voyage du Dévoyé 
que les illufions du démon n’ont pas; ces 
miracles ayant efté publics, ont efteçx- 
pofez à la cenfure du monde , puifqu’ils 
Tant efté à là veuë des ennemis mefmcs, 
qui enauroient dit ou écrit quelque cho- 
fe , ou pour fe fatisfaire , ou pour détrom- 
per leur pofterité. Ceux en faveur de 
qui les miracles font arrivez en ont efté 
convaincus par leur propre expérience, & 
par leur témoignage ils ne nous ont pas * 
donné lieu d’en douter. L’Aveugle né 
cftant des fa naiflance privé de la veuë, en 
a fenty les doux effets par la vertu de J e- 
sus-Christ, &: ainfi des autres. Enfin 
ces miracles ont efté fi clairs, & font ar^ 
rivez en de telles circonftanccs , que ce . 
n’eft pas eftre raifonnable , ou pour mieux 
dire, c’eft cftrc plus aveugle que l’aveu- 
gle né , pour douter feulement de leur 
vérité. Surquoy on a pu faire ceraifohne- 
mcntqui eft appuyé furie fens commun, 

& fiir les lumières de la raifon . 

Le miracle cft un témoignage de Dieu 

O O 

qui parle , dont il peut eftre fcul l’autrheur ; 

6c. ce qui eft confirmé par un vray mi- 
Tade , l’eft déjà par le témoignage de 
Dieu-mefme : il eft donc évident que 
Dieu ne fçauroitautorifer unefauffcEgli- 
fcparun miracle, ny y concourir , à moins 
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que de perdre la qualité de la première 
vérité, Sc s’attirer le blâme qu’encourroic 
un Roy ou un Chancelier qui donneraient 
le fceau Royal pour fceller une faufletc 
qui leur ferait connue ; ils ne (croient pas 
fans doute moins coupables , que s’ils la 
fccil oient eux-mcüncs. 

Le Dévoyé* Comme l’homme petit abu- 
fèr de la grâce de Dieu , ne pourrait - >1 
pas de mefine abufer du don des mira-* 
ides , &c contre l’intention de Dieu s’en 
lervir pour autorifer quelque fauflcté; de 
4a nidmc façon qu’un Chancelier pour- 
rait employer le fccau Royal contre les 
intentions du Prince, qui ferait à couvert 
•du blâme qui accompagne un tel abus? 
Dieu n’eft pas autheur du péché, encore 
bien qu’il concoure aux actions des pé- 
cheurs. Comment prétendez -vous qu’il 
■ doit autheur d’une fauifecé, quand mefme 
il coopérerait aux miracles qui l’autho- 
rjfem? 

Le Gui Je. Comme nous dépendons ab- 
solument de Dieu en toutes chofes, nous 
ne fçaurions rien faire fans fon ayde & fon 
concours ordinaire , qui bien loin de le 
rendre autheur du péché qui choque ega- 
lement fa Loy & fon inclination au con- 
traire prouve fa fagcfle &fà bonté infinie. 
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en ce qu’il ayme mieux permettre le mal, 
que de faire la moindre violence à noftre 
Scnrirc liberté. Ç’cft la volonté libre de l’homme 
“Jjk* qui eft criminelle dans l’abus qu’elle fait 
pccca- de la grâce de Dieu , dont il fe plaint avec 
us mis. ra jj[' on chez fon Prophète. 

Les miracles , s'ils font vrais, ( car ceux 
que l’on raconte des Payens , n’ont efte 
qu’apparens, 6c ne font arrivez que par 
l’artifice du démon, ) doivent eftre confi- 
derez de toute autre façon que les a étions 
mauvaifes d’un pecheur; ils ne peuvent 
eftre regardez, que comme des témoigna- 
ges fenfibles 6c publics de quelque vérité 
que le Ciel attelle par ce moyen i il eft 
donc vifiblc que Dieu ne fçauroit coope*- 
. rcr à un miracle pour authori fer une faufi- 
fe Religion , fans quen mcfme temps il 
ne devicnnne autheur 6c témoin d’une ^ 
faulfeté. Nous ne pourrions pas avoir l’i- m 
•dée qu’il faut de la première verité s deia 
Providence 6c de la bonté infinie deDicu, 
qui bien loin de fe fuivre dans le delfcin 
qu’il a de nous fauver, fembleroit nous 
ayoir par ce moyen dretfe des piégés pour 
nous îurprendre 6c pour nous perdre ; 6c 
anéantirait toutes les preuves les plus for- 
tes de la Religion, rendant inutiles toutes 
.celles qu’on tire des miracles. — 

Et 





a la vraye Bglifie. 



Ec pat confequent, H une fois nous 
avoiions qu’il feue arrivé des miracles en 
confirmation de la Foy & de la Religion 
Chrefticnnc ; dequoy nous ne fçaurions 
nous diipcnfer fans renoncer à la foy pu-r 
blique &r à la depofirion confiante de tant 
de iiecles j nous devons rendre juftiçc ? 
U vérité première, à la fageife & à la bonté 
<deDieu;&: avoüer que c’eft l’Eglife Chré- 
tienne où il veut efire fervi &c adoré. 

QUÀfRlE*ME CONFERENCE 
Et quatrième marque divine de 
l’EgliIè Chreftienne. 

La Vo&rinc qui ne peut efire que de Dieu. 



Le Guide. 



Christ des Prophéties claires , une 
grande pureté & une iàinteçé parfaite , 
qui font les cara&cres fenlibles d’une do- 
urine divine. Pour ce qui concerne les 
Prophéties, les Juifs ont pu clairement GfW ,y 
Voir le temps de la venue du Meflic , les 4 * 
circonftances de fa naiflànce, de (à vie D * mel 
& de fa mort, prédites dans les faintei Mie. f . 
Écritures , contre lefquelles ils n’ont pù *7 4/w - 
S’infcrire puis qu’ils ont eu les originaux 
cç leur pouvoir j ou pour m’énonecr 
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comme faint Auguftin, ils ont eu en leurd 
mains les armes contre eux-mefmcs. 
Les ruines de Jerufalem, du Temple &: 
de l’entiere gloire de cette nation perfide 
ont efté prédites dans le noüVcauTefta- 
ment , comme elles font arrivées depuis. 
Do maniéré que préfuppofant ce qu’on 
ne peut révoquer en doute, que la Pro- 
phétie n’ell propre qu’à Dieu feul,à l’e- 
ternité duquel les chofes à venir font pre- 
fentes comme celles qui font jprefentc- 
mcntj&: celles qui ont dlé,on a pu tirer des 
raifonnemensfolides de la vefïté de l’Egli- 
fe Chreftienne , on a pu dire , que là où 
font les Prophetiesjc’dl là mefme où Dieu 
parle, où il veut dire ouï, & que par 
confequent laDoétrinc de l’Eglife Chré- 
tienne, qui en cil pleine, ne fçauroiteftre 
que divine, que l’Eglifc qui la profefTe 
eft la vraye Eglife où Dieu veut dire fervi 
&c adoré. 

Si la pureté de la do&rine eonfHle 
dans l’exemption de toute forte d’erreur, 
peut - on trouver rien de plus pur que 
la Doélrine de l'Eglife Chrdlienrie,où 
il n’y a rien qui foit contraire aux lumiè- 
res de la raifon ? Et bien quelle contien- 
ne des mylleres dlevez au ddïus d’elle , 
ils ne luy font pas contraires, &: la mefme 
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mi Ton apprend à tous les hommes qu'il 
n’eft pas en leur pouvoir de comprendre 
l’elFence d'un Dieu ny l’étendue de fa 
puiflance infinie. Si cette pureté de do- 
ctrine confifte en l’exemption du moin . 
dre vice , il n’eft rien au monde de plus 
pur que la doctrine de Jesus-Christ , 
puifqu’il n’eft rien d’honnefte qu’elle 
n'approuve , rien de mauvais ny de vi- 
cieux qu’elle ne condamne jufqu’aux 
penfées les plus fecretes &c aux plus pe- 
tits mouvemens d’un cœur déréglé . 

Si la fainteté de la doCtrmc chrc- 
fticnnc confifte en la conformité avec 
la loy naturelle , il n’eft rien 
puifqu’elley cfttres conforme, 
ne difpcnfe perfonne, 
qu’il loit ny en quelque 
(oit élevé, de l’étroite 
commandcmens de la loy, qui compren- 
nent les obligations naturelles de l’hom- 
me envers Dieu envers fon 
Ellccnchcrit encore par defl’us lorsqu 
enjoint le pardon des ennemis qui 
une chofe qui tient fort du divin 
furnaturel. 

La doétrinc de l’Eglifc Chreftiennc 
làiqte puifqu’il n’eft point de 
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apres Ton Maiftre & l’Autheur de la 
foy , elle ne porte les fidclles. D’où Ion 
peut tres-bicn conclure que la mefme 
doétrine ne peut cftre du Démon cnne- 
my juré de la fainteté , de la pureté & 
de toute force de vertu. Car enfin quelle 
apparence y a-til que le Démon ait rnfpi- 
re une dodrine qui apprend à renoncer 
aux richcfies par la pauvreté yolontairc , 
aux honneurs par le mépris de foy-même, 
aux plaifirs des fens par la mortification 
& par la violence qu’elle oblige à faire 
atix feritimens les plus naturels , qui dé- 
tache les gens du monde, pour les atta- 
cher au Ciel , & les faire ainfi remonter 
par les degrés des vertus à leur premier 
principe qui fait leur fouverain bien Sc 
leur pçrfeétion derniere ? C’eft ce qui ne 
peut tomber dans l’imagination d’un 
nomme pour peu raifonnable qu’il pui fie 
eftrc: miis au contraire, il s’enfuit tres- 
bicn qu’une doctrine qui produit” des 
fentimens fi extraordinaires & des effets 
fi divins ne peut cftre que du Ciel. Ad- 
joûtez encorcs à tout cela que la vertu des 
fidellcs n’efl pas feulerpcnt dans leur 
idée, dans leurs paroles &c dans leurs e- 
crits, comme celle des Payens 5 &c de ces 
fages de l’antiquité, mais encorç elle (c 
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foie remarquer dans les mœurs des Chrc- 
ftiens ; de forte que Von peut dire avec 
faint Cyprien que ceux qui font profef- 
fion de la do&rine de Jesus-Christ ne 
font pas (âges ou Philofophes de parole 
& de nom pour parler comme cet an- 
cien Perc, mais ils le font en effet , &c que 
leur fcience n’eft pas feulement belle 
dans la fpeculation , quelle fe rend enco- 
re admirable dans leur conduite. Jesus- 
ChriSt a plufloft inflruit par foq exem- 
ple que par fes paroles. Le monde na 
auffi veu rien enfeigner à fes Apôtres ny 
à fes Difciples qu’ils n’avent eux-mêmes 
pratiqué * c’eft ce qui a ferme la bouche 
aux ennemis du Chriftianîme, &: qui 
a obligez malgré eux d’avoüer , que cette 
doctrine qui rendoic les homes fi parfaits 
fc qui les clevoit à une fainteté fi fublirae, 
lie pouvoit avoir d’autre origine que le 
Ciel , & que la Religion où 
produire de tels effets 
ment la vraye Eglife 
cflre fervy adore. 

La do&rine de ces â . «J 
anciens Philofophes tou< 
gion produit-elle tant de 
dans l’efprit ***** 
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jnirables dans les mœurs , comme fait 
la Chreftienne, qui aune cnergie qui fe 
fent mieux qu’on pe l’explique , & qui 
eft accompagnée d’une on&ion de la 
«rrace toute particulière lors qu’on y con- 
forme fa vie : ce qui donne à connoiftrc 
fenfiblement qu’elle eft divine. Vouloir 
enfin comparer les autres Religions du 
monde avec la Chreftienne, c’eft vou- 
lpir faire un parallèle des tenebres avec 
la lumière i nous trouverions que les Au- 
theurs des autres Religions n’ont pas efté 
exempts dé vice , leur doctrine d’erreur, 
&: la manière dont elle s’eft introduite de 
violence ny de tromperie , que la Reli- 
gion Chreftienne eft la feule fans repro- 
che en tous fes chefs , quelle eft fans ta- 
che , quelle eft faintc , quelle produit des 
effets tout divins en ceux qui la fuivent; 
qu’elle a en un mot tous les cara&ercs 
qu’on peut fouhaiter en la vraye Eglifc du 
Dieu vivant. 

Pour laiftér nos cfprits dans une con- 
vidion de la vérité de l’Eglife Chré- 
tienne, nous ferons très -bien de reiinir 
tous les rayons , pour ainfi dire , qui éclai- 
rent alentour , pour la diftinguer des 
autres Religions du monde dans le rai- 
fonnement qui fuit. 
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S’il y a dans le monde une Religion f 
ou une Eglife où Dieu vcüille eftre fer- rropji. 
vy & adoré , c’eft la Religion ou l’E - tio *' 
glife Chrcftienne. 

Or il eft évident qu’il y a dans le i j. 
monde une Religion ou une Eglife où 
Dieu veut eftre fervy & adoré. tlon ' 

Et par confequent il eft évident que 
c’eft la Religion ou l’Eglife Chrcftienne. pJ^ 

De ces trois propofitions , la première t,,n ‘ 
fc prouve de la l'ortc avec la mefme 
force. 

La Religion où Dieu veut eftre fer- r 
vy & adoré eft divine. 

Or il eft évident que la Religion I r. 
Chrefticnne eft divine. 

Il eft donc évident que la Religion 1 1 1. 
Chreftiennc eft celle où Dieu veut eftre 
fervy &: adore. 

Nous avons prouvé la deuxième p»ro- 
pofition du rationnement precedent dans 
les Conférences de la troifiéme Journée 
en montrant que l’Autheur de l’Eglife 
Chrcftienne eft un Dieu, que dans^fon 
eftabliflement & dans fon progrès elle a 
efté authorifée de Dieu par les miracles; 
nous avons fait voir que la doctrine dé 
J e s u s-Christ eft divine par fes quali- 
tez & par fes effets tout divins, nous en ~ 
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avons efté pleinement convairfeus par le 
témoignage des fens 8c par les lumieies 
de la raifon , 8c nous lommes enfin de- 
meurez d’accord que l’£g!jfe 8c Reli- 
, gion de Jesus-Christ eft divinej 

Il eft donc évident que parmy tou- 
tes les Religions, dont le monde eft par- 
tagé , l’Eglile Chreftienne eft celle où 
w . Dieu veut eftre fervy 8c adoré. 

Le Payen , l’Athée , le Mahomctan 
Zc le Juif doivent fe rendre à des raifon- 
nemens fi clairs 8c fi convaincans , s’il 
! ]uic encore en eux quelque rayon de 
cet eftre raifonnable qu’ils pofledent: que 
fi toutes ces lumières de la raifon font 
en eux efteintes, ce n’eftpas avec eux 
,,que )’ay affaire, 8c je ne pretens point 
è.ftablir une Religion que pour ceux qui 
fç.aventfe diftinguer des beftes. Les confi- 
dences doivent eftre en repos fous tant 
8C tie fi preflàns motifs de leur foy, 
tous les hommes doivent vivre en feure- 
té iDii le Ciel femble répondre de leur 
Conduite j ou en cas de manquement , ce 
qui ne péuteftre 9 ils feroient hors de blâme 
apres avoir fuivy ies plus pures lumières 
.de la raifon 8c de la prudence , ils pour- 
raient mefin? en accufer Dieu mcllne , 8C 
D( mi- 4 U y dire aujour du jugement. Seigneur , ft 

fl 0 0 deft 
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c efl: une erreur ce que nous avons crû crrdf 
.fur la terre, vous nous avez trompez c^cdl-* 
vous raefme , car enfin ce que nous a- mus à 
vons crû a cfté confirmé par des marques tc dc ~ 
fenfibles, &: divines, & par tant de té moi*- rJmùs t 

gnages qui ne pouvoiet venir que de vous. ,fta c " 

• * n-.in iis 

• fignis confirmata funequa: n on nifi à tc ficii potucrunt.a*^ 4 »'^ 
d* fanftt Viftorthb.de 1 finit. 




QUATRIEME JOURNEE 



Du voyage ou de la conduite du 
Dévoyé à la vraye Eglife, par les 
principes delalumicre naturelle. 

Il ri y a qu'une feule vraye Eglife dam It 
monde . 

Le Dévoyé' T Es voyages ont quelque 
I y chofe de rude en ce qu’ils 
nous éloignent de ce que nous avons de 
plus cher au monde , en mefme tems Scie 
qu’ils nous expofent à mille «langers & 
à autant d’incommodités Celuy qui eft mn* 
chez autruy fçait cequee’eft d’eftrechez t î u ‘ [*“ 
loy , dit un ancien Perc , &: des que 1 on nam. 

. a commencé un voyage on voudroit de c W fl *“ 
bon cœur l’avoir finy ; pour moy je ne 
puis que dire mille biens de celuy-cy, tc 

G JT 
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Le -Voytye du Dewyê 
je me feus fi facisfait de voftrc conduite, 
. que je voudrois eftre toute ma vie voya- 
geur & pèlerin avec vous. 

Le Guide. Qu’au liai de fentir de h 
peine, vous preniez plaifir à cfuivre les 
lumières de la raifon , c’eft un effet de 
la grâce de Dieu qui vous éclaire , 
pluftoft que de ma prefence , & de ma 
conduite , qui fans elle feroient fort inu- 
* les. Je ne dois pas dérobera Dieu cette 
-gloire, ni vous les rcconnoiffanccs de 
•voftrc coeur , fi vous voulez vous attirer 
de nouvelles grâces pour mettre voftrc 
confcience en repos lur un point fi im- 
portant comme eft celuy de la Religion, 
d’où dépend l’affaire du làlut. 

Mais , il me fcmble que japperçois des 
perfonnes qui viennent nous joindre /ap- 
paremment ils ne fçavent pas bien le che- 
min, je fiiis d’avis d’aller au devant pour 
leur offrir nos fervices. 

if tu- l c Dévoyé. Comme ceux de ma fuite, 
ZyïL ni m °y * fçavons pas bien le chemin, 
retint, nous fommes ravis de faire une fi heureu- 
rencontre} vbus aurez auffi la bonté, 
que & s’il vous plaift , de nous foutfrir dans vô- 
tJms trc Ç° m P a gnic , & fous voftre conduite. 
Lç Guide. Nous recevons autant de plai- 
fir, que vous (^auriez en avoir de l’honneur 

■x. . 
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cfcvroftrc Compagnie ; nous ne recevrons 
pas moins de fatisfa&ion de l’honneur de 
votre connoiflàncc, fi vous avez la bonté 
de nous dire de quel pais &: de quelle * 
Religion vous eftes , fi vt^us croyez y 
pouvoir faire voftrc faluc. 

Le Dévoyé. Je fiiis François &: Calvin 
mfte; c’cft à dire, de la Religion prccen- 
duc reformée j l’un de mes Compagnons 
oft Arménien & Schifmatiquc i l’autre 
eft Anglois de nation , &: Luthérien de 
Religion ; en un mot nous lommes tous 
Chrelticns,& par cette raifon nous croyons 
pouvoir faire noftre faluc dans la Reli- 
gion que nous profefions. 

Le Guide. Vous elles venus fort a pro- 
pos, &: il femblc que le Ciel vous aicicy 
conduits pour vous éclairer de la vérité , 
de pour vous apprendre , qu’il n’y peut 
avoir qu’une feule vraye Eglifc dans le. 
monde # dans laquelle l’on puific plaire à 
Dieu,&: faire fon faluc ; c’eft le fujee de 
cette Journée , fie de noftre entretien. 

La Religion qu’on appelle naturelle!, 
de la- Religion de Moyfc , qui eft celle 7. c * 
des Juifs dans leurs facrifices dedans leurs ^ oC ' 
ceremonies ont eu en veue Jésus- Christ, Htbrj. 
qui eft pour ce fujee appelle l’Agneau 
immolé depuis le commencement du 

Gi J 
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monde ; la voix de Ton fang avant mef- 
me qu’il aie efté répandu, s’eft fait enten- 
dre jufques au Ciel pour toucher le cœur 
de Dieu & pour appaifer fa juftice. C’cft 
pour cela, qye foit qu'on regarde l’objet 
de la Religion , qui cil Dieu ; la forme 
principale , qui n’cft autre que la Foy ; foit 
qu’on en conlidere la fin, qui efi: la gloire 
de DiCu & le falut de l’homme , il n’efl 
point de difiinétion entre ces deux pre- 
mières' Religions &c la Chrefticnne , que 
celle qui le trouve entre un tableau ébau- 
ché , & un tableau qui efi: dans là per- 
fection , entre l’imparfait &: le parfait. 

La Religion qu'on appelle naturelle, 
qui a duré jufqu’à la divifion des Lan- 
gues à. cédé la place à la Loy de Moyle, 
Il efi: aufil certain , que comme la vérité 
de la Foy &: de la Religion de Moyfc a 
efié accomplie par la venue du Meflîe, 
&: par les my Itères de fa vie &: de fa mort j 
l'cfiat de cette Religion a aufli changé , 
&c les ombres lai fiant la place au Soleil 
de juftice, la figure à la vérité, la Reli- 
gion Chreftiennc efi: devenue la vraye 
Eglifc du Dieu vivant , en telle façon 
qu'on ne fçauroit ailleurs plaire à Dieu, 
lequel fc plaid d’eftre adoré , par des 
yrays Fidèles qui l’adorent en efprit&en 
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vérité, qui veut, dis -je, qu’on luy rende 
un vray culte , qui ne peut eftre tel, s’il 
n’eft animé par une vraye foy ; c’cft ce 
qu’il importe de remarquer pour eftre en- 
core mieux perfuadé qu'il n’y a qu’une 
feule Eglife où Dieu veuille eftre fervi 
& adoré , &c où l’on puiiïe faire fon fa- 
lut. Pour éclaircir les chofes, fuivez-moy 
dans ce raifonnement. 

Par les principes de la Philofophie &: 
du raifonnement naturel , l’unité d’un 
compofé fe tire de l’unité de la forme, 
qui fait la principale partie de fon eflen- 
ce , c’eft à aire , qu’il n’y peut avoir qu’un 
fcul compofé , là où il n’y a qu’une feule 
forme. 

La forme qui fpecifie l’Eglife& la Re- 
ligion, ôc qui la rend differente des au- 
tres , cft la .vérité de la foy &: de l’amour 
de Dieu qu’elle nous commande : il n’y 
en a point d’autre ; les ceremonies & les 
autres chofes extérieures ne font point ef- 
fentiellcs à la Religion; il n’y a que la 
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Or , fi. jer montre avec, aurant de clarté 
que la foy ne peut eftæ qu’une : r à moins 
que de vouloir renverfer les; principes: les 
mieux établis de tout le raifbnnementliUT- 
inain , vous conviendrez audà qu’il n’y a y 
&r qu’il’ n’y peut mefmc avoir qu’une vc- 
ricable Religion dans tout 1® monde. C’eft. 
ce que je m’en vais montrer par le rail on* 
nement qui fuir. 

La Religion des Chrefticns;eft fondée 
fur cette vérité que J &s»uis- Christ 
eft un Dieu , qu’il eft venu au monde en> 
qualité de Rédempteur & qpe les Juif® 
le trompent , en croyant qu’il n’ eft pas 
encore venu j la mefme Religion prend 
Mahomet pour un impofteur infigne ; la 
Religion des Turcs croit que Jésus- 
Ghrtst n f eftr pas Dieu , & que Ma- 
homet eft un grand Prophète; Ia> Reli- 
gion des Juifs croit que Jésus- Christ» 
doit venir au monde pour reftablir kv 
gloire de leur nation, &:que les Chreftiens 
s’abufent de croire qu’il efli déjà venuv 
La Religion des vrays Catholiques cfH 
établie fur cette vérité, que Jesus-Christ 
eft . réellement dans l’Euchariftie ; lai 
Religion prétendue reformée, croit que 
Jesus-Christ n’y eftpas. réellement, maisi 
feulement qu’il y eft en figure., & pan 
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fymboks. Les Rcbaptizans croy ent qu’ on 
cfl: oblige de re'ircrer le Bapcefme des Hc- 
«eciques , lors qu’ils viennent dans l’E- 
glifc i les Catholiques croyent tout le 
oontmire , 3c défendent de le rcïncrcr 
quand il a efte adminiftré dans les inten- 
tions qu’il faut. Ainfi faut *il raifonner 
de toutes les autres Religions du monde 
qui font differentes , parce qu’elles font 
oppolees dans leurs fencimens. Si toutes 
ces Religions font vrayes , il eft certain 
que leur croyance le doit aulH eftre, 3c 
par confequcntjilfaudroit que dcux.pro- 
polîtions , dont roue détruit l’autre qu’on 
nomme contradictoires, fulîent vrayes , il 
ferait vray de dire, que J e s us eft Dieu, 
$c qu’il n’eft pas Dieu, qu’il doit venir 
aa monde en qualité de Rédempteur, 6c 
qu’il n’y doit point -venir ; qu’il eft xéelle- 
-ment dans l’Euchariftie ; Sc qu’il n’y eft: 
•pas réellement -, que 1e Baptdmc des Hé- 
rétiques eft valide, 6c qu’il ne vaut rien. 
Cette contradiction fe trouverait dans la 
Louche de Dieu meftne qui eft l’autheur 
-de la foy 6c la première vérité. C’ell ce 
qui eft abfolument impoftiblc 6c contraire 
aux principes les plus fermes 6c les plu 
•confions du raifonnement humain 
ia lumière naturelle. 
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Il eft donc évident, que parmi tant 
d’Eglifes &: de Religions dont le monde 
elt partage , il n’y en peut avoir qu’une 
véritable, à fçavoir la Chreftienncquine 
fçauroit eftre divifée en l’endroit où elle 
doit eftre la plus unie-, puis que l’Eglife 
eft une Aflembléc de perfonnes unies 
dans une mefme foy , &: par confequent 
on ne peut ailleurs plaire à Dieu , ni fe 
fàuver. 

Ce qui a travaillé les cfprits a efté de 
fçavoir en quoy confiftc cette unité de 
foy j fans laquelle l’unité de la Religion 
ne peut fubfifter. Je fçay bien qu’on l’a 
voulu réduire aux points de la croyance 
qu’on nomme points fondamentaux , ou 
elfcntiels de la Religion * & que tout le 
monde en eft demeuré d’accord , mais on 
ri a pas convenu quand il a fallu en faire 
le detail ; en quoy il y *a eu prcfquc au- 
tant de fentimens, qu’il y a eudeMinif- 
tres. 

Que les myftercs foient grands ou pe- 
tits : ii toutes fois on peut ainfi parler , 
puis qu’il n’cft rien dans la foy qui ne doi- 
ve eftre ettimé grand ; l'authorité divine 
doit avoir un mefme afeendant fut nos 
cfprits &: fur nos volontcz à légard des 
uns & des autres : Nous devons les croire 

également 
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egalement , mais non pas avec une égale 
obligation» ccluy qui doit connoiftre des 
differens en matière de foy , dont nous 
établirons l’authorité dans les fuitesi c’cft 
le . mefmc qui doit nous éclaircir , 8c 
nous rcgler en ccluÿ-cy. 

Le Dévoyé Comme Dieu cft un grand 
Roy , il femblc qu’il eft de fa grandeur 8c 
de fa Majeftc non feulement d’avoir plu- 
fieurs lujets 8c fervitcurs, mais auffi d’eftre 
fervy de plufieurs façons 8c dans des Re- 
ligions differentes en la foy , &: que 
comme il ay me la divcrfité dans la nature* 
il doive l’aymcr dans l’ordre de la grâ- 
ce 8c de la Religion , 8c que nous pouvons 
croire ce qu’il nous plaira pourveu que 
le cœur foit à Dieu, 8c que noftrc croy- 
ance nous porte à l’aymer&: à bien vivre. 

Le Guide, Celuy qui croit qu’on peut 
fe fauver dans une autre Religion , doit 
la fuivre& prendre, à l’exemple d’Hen- 
ry le grand , le patty le plus feur en l’af- 
faire la plus importante du monde com- 
me eft l’affaire du falut. Dieu nefçauroic 
aymer cette diverfité de Religions qui ne 
peut s’accorder avec fa vérité 8c comme 
parle l' Echoie , avec fa véracité infinie} 
de maniéré que ces Religions ne peuvent 
cftre des chemins , mais des vrais égare-» 
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mens du paradis aufli dangereux qu’ils font 
fpccieux pour nous tromper, car comment 
pourroic-on plaire à Dieu en le faifant 
Autheur d’une faufTeté ? N’eft-ce pas au 
contraire faire une grande injure à la 
première vérité ? Comment plaire dans 
une faufTe Religion à celuy qui fe plaifl: 
d’eftre adoré en efprit &c en vérité? (Com- 
ment enfin plaire à Dieu fans la foy qui 
eft la livrée de fes vrays fervitcurs ? Lfc 
cœur ne fçauroit eftre à Dieu fi 1 ’efprit 
n eft uny à luy comme à la première vé- 
rité. A moins que le cœur par une aftec- 
tion pieufe ne captive 1’efprit, pour parler 
comme l’Apôtre &. qu’il l’obligea croi- 
feqmü re ce que Dieu a révélé -, il eft impoffi- 
fiaci. bi c ^ pi a i rc à Dieu ny de faire fon falur, 
u. c’eft » dire , qu’il eft impofliblc de faire fon 
falut fans la véritable foy, qui ne fe trouve 
que dans la véritable Eglifc Chreftienne 
éc non ailleurs. Saint Cyprien à ce propos 
compare l’Eglifc & la vraye Religion à un 
foleil , à une fontaine & à un arbre , & 
comme le rayon détaché de fon llblcil 
ne peut que s’éclipfer , un ruifièau dé- 
tourne de fa fontaine ne peut que tarir, 
une branche feparée de fon arbre ne peut 
que feicher , ainfi un homme fepare de 
l’Eglife ne peut qu’éprouver les mcfmes 
effets &: les mefmes malheurs. 
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Le T>eveyé. S’il cft vray qu’il n’y aie 
qu’une feule Eglife dans le monde, où 
l’on puifle plaire à Dieu, que deviendra 
l’exercice public des autres Religions, 
par lequel on prétend louer &: bénir Dieu; 
(ans ccfie ? 

Le Guide. L’exercice public de Reli- 
gion qui fe fait parmi les Hérétiques étant 
eftably pour détruire le vray culte de 
Dieu ne peut du tout luy cftre agréable \ 
leurs prières publiques font un encens 
dont il ne peut fupporter l’odeur, enfin, 
tout cela n’eftant pas animé de la foy ny 
de la charité qui ne peuvent eftre telles 
qu’il faut dans le Scliifmc & hors de 
l’Eglife, bien loin de profiter pour le 
Ciel devient pour les Herctiques & pour 
tous ceux qui font hors de la vraye 
Eglife un fujet funefte Hun jugement 
plus fcverc. Quant aux vertus morale* 
& aux bonnes œuvres qui fe pratiquent 
dans une fauffe Religion , fi elles font 
louables , dignes de quelque rccompenfc 
temporelle , &: fi elles peuvent mcfmc en 
quelque façon convier Dieu à éclairer de 
la vérité ceux qui lc$ font ; il cft certain 
que n’eftant pas animeés d’unç vraye foy 
elles ne peuvent rien mériter pour la 
gloire; On peut dire avec faint Bernard 
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que ccs bonnes avions font des grands 
pas mais hors du chemin. Celacft fivray 
qu’au dire de faine Cyprien , quand on 
louffriroit le martyre , qu’on mourroit par 
Je feu &: dans les flammes , on ne pour- 
roit pas dire que ce fût une couronne de 
Cypri- juftice,mais pluflotune peine due à l’in- 
au - fidelité. Et comme ceux qui furent hors 
de l’arche de Noé périrent fans reflourcc 
dans les eaux du deluge, ceux qui font 
hors de la véritable Eglife ne fçauroient 
faire leur falut , & leur perte çcrtainc eft 
figurée par celle-là, 

CONFERENCE UNIQUE, 
Ou brieve réponfè aux prétextes 
que donne une Religion où 
l’on a efté élevé. 



LcDevoyc. T T Ne Religion qu’on a, 
pour ainii dire , fuccée 
avec le lait , dans laquelle on a efté éle- 
vé , cfl: devenue prèfque naturelle, on 
lie la quite pas aifément. D’ailleurs cha- 
cun fe permade d’eftre dans la véritable 
Eglife , & qu’il eft de la plus haute lc- 
gereté de changer en cette matière. 

Le Guide. II cft certain que les Pa- 
yens dans l’idolatric dans laquelle ils ont 
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cfté élevez croyent fervir le vray Dieu 
de la maniéré quil le veut; les Maho- 
metans prennent les parples de leur Alco- 
ran pour des oracles) divins, & croycnt 
que leur Religion eft la vraye Eglife du 
Dieu vivant &ainfi des autres; des Eglifes 
Chreftiennes chacune prend le titre de 
la véritable Eglife de Jésus-Christ &: 
de la vraye Eglife du Dieu vivant , 8c 
chacune fe perfuade y fervir Dieu de la 
maniéré qu’il veut eftre fervy &c adoré. 
Mais penfez-vous bien que la naiffancc 
& l’opinion changent l’eftat des chofes, 

& peuvent-elles bien faire qu’une faufte 
Religion ne le foit pas ? On n’eft pas fi- 
dèle pour eftre opiniaftre , c’eft pluftôt 
le caractère de l’Herctiquc , ou pour m’ex- 
primer d’une autre façon , on ne va pas en 
paradis par opinions ny par coutumes , 
nos Pères ont cfté fi peu infaillibles que 
nous, &: ils ne peuvent eftre nos cautions 
en la foyny en F affaire du falut, qui en 
dépend, 

Chacun a intereft de s’éclaircir de la 
vérité de l’Eglife par les moyens que - 
Dieu luy en donne , chacun eft obligé 
d’examiner fa Religion devant Dieu, &: 
hors de toute forte de préoccupation , 8c 
ne la trouvant , pas bonne ny leur c eft 
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oblige d’en prendre une meilleure 
d’afleurer fa confcicnce fur un fujet le 
plus important qui foie au monde, &c 
bien loin qu’il y ait de la legereté do 
changer en cette occafion , c’eft un ef- ; 
fet &c un procédé d’un cfprit tres-folidc 
& très fage. Il n’appartient qu a Dieu 
feul d’eftre immüable dans fon fenti- 
ment, parce qu’il ne s’eft déterminé 
qu'en veuë de tous les motifs &: de tou- 
tes les raifons qu’on peut avoir, qui ont de 
toute éternité éclairé fon entendement 
infiny ; &: ii dans le tems nous parlons 
deluy comme d’une perfonne qui chan- 
ge, ce changement n’arrive qu’au dehors 
& dans les créatures dont icrat eft chan- 
geant & müable , & particulièrement 
cciuy de l’homme qui neconnoit pas les 
choies à fonds fur le champ, mais par fuc- 
ceiTion de tems il acquiert des lumières 
nouvelles, & ainfül peut en changeant 
de connoiflanee changer de femimenc , 

& il le doit faire, quand il en trouve un 
meilleur & un plus folidç & particuliè- 
rement en l’affaire du falutctçrnel. 

Pour détruire à fonds ces prétextés ar-» 
tificieux d'ignorance qu’on allégué, il 
faut fçavoir qu’il y a deux fortes d igno- 
rance, l’une eft invincible , l’autre eft ççl]e 
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qu on peut la vaincrtT ; la preihîere n’eft 
t»y en noftre pouvoir ny volontaire, l’au- 



tre au contraire dépend de nous ayant 

les 



talion de douter 6c les moyens de nous 
inftruire ; 6c par confequcnt la négligence 
due nous apportons à nous éclaircir en 
aes points fieflentiels 6c lî necefiairesjn’cft 
pas exempte de blâme, d’autant plus 
qu’il eft également évident que Dieu a 
laillc des moyens fenfibles tant pour 
connoiftre Ton Eglife véritable dans la 
Chreftienne, que pour diftinguer la vraye 
Eglife du Sauveur d’avec celles qui en 
portent le nom à faux titre. Car enfin 
Dieu auroit en vain fonde fon Eglife , 
lî elle ne pouvoir eftre connue de tout 
le monde > Elt-il bien polfible qu’il man- 
que à Dieu de prévoyance 6c de fagefle? 
Y a-il de l’apparence que celuy qui eft 
infiniment jufte damne les hommes pre- 
cifément pour ne pas fuivre la véritable 
Religion à quoy il les oblige indifpen- 
fablement, s’il n*a pas rendu faconnoif* 
fancc polfible ? A Dieu ne plailè , que 
nous ayons ces penfées d’un Dieu fi fage, 
lî mifcricordieux & fi jufte , qui n’a rien 
obmis de faire pour nous faciliter lacon- 
noiftance de la vérité , qui n’a, dis-je , rien 
oublié de faire pour noftre falut. 
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Il nous paroit donc par les lumières 
de la raifon que l’Eglife véritable efta- 
lofoie blic pour le faluc de tout le monde , peut 

wbTr- c ^ rc au ^ connu c de tout le monde. Ce 
naculü . que la nature a écrit dans le fonds de nô- 
f«um tre ame en des caraétcres éclatans & natu- 
f 8 * m ' re ^ s » 1 e &int Efprit la mis & comme 
tranferit fur les cahiers fàcrés & divins , 
in ma- puifque lorfquil y place l’Eglife fur une 
n.fdta- montagne &: dans le foleil , il nous 
P o fuit donne à connoiftrc qu’il l’a mifedans un 
Kcde- jour & dans une perfpe&ive à eftre apper- 
jium. ccué des Infidclles , des Athées ,* des 
Paycns, des Hcrctiques, des Schifma- 
Ffatm tiques } &: enfin de tous les hommes à qui 
la porte du falut cft également ouverte. 



CINQUIEME JOURNEE 
Du voyage, ou de la conduite du 
* Dévoyé à la vraye Eglife par les 

principes de la lumière naturelle. 

ÜEglifc Romaine est U vraye Eglije 
Cbre (tienne. 

te Dévoyé. nous convenons 

V ^tous des principes de la 
luiriiere naturelle , nous convenons aufïi 

des 
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des confcquenccs que vous en avez tirées; 
& nous Tommes perfuadez qu’il y a un 
Pieu &: une Religion; & que parmi toutes 
les Religions du monde l’EglifcChrc tien- 
ne eft la vraye Eglife où Dieu veut cftrc 
fcrvi& adoré: mais de fpavoirdiftinguer 
la vraye Eglife Chreftienne d’avec les 
Eglifes qui en portent le nom , Hoc o pus, 
bicUborcfti c’eft là la grande affaire,ncaiu 
moins comme Dieu nous oblige d’y vi- 
vre pour eftrc fauvez , il nous a lai fié in- 
failliblement des moyens pour en pou- 
voir faire le difeernement. Or il femblc 
que la fainte Ecriture , qui eft d’une 
égale authorité parmi toutes les Eglifes 
Chrcfticnnes , ^ft un moyen très propre 
pour ce fujet, & que comme elle fonde 
toute noftre foy, que c’eft elle aufli qui 
doit en décider les differens en cette ren- 
contre, &queparconfequentl’Eglife qui 
eft la plus conforme à la feinte Ecriture 
dans fa foy &: dans l’adminiftracion des Sa- 
crcmcnSjpeut & doit à jufte titre prendre 
le nom delà vraye Eglife de Jésus Çhrist. 

Le Guide. Ce n’cft pas par où ion doit 
s’éclaircir de la vraye Eglife Chreftien-* 
ne, toutes les Eglifes qui fe qualifient 
Chrclliennes , fouit iennent quelles ont 
Une parfaite conformité avec la fainte 
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Ecriture , foie dans leur foy foit dans I’ad- 
miniftration des Sacremens , mais elles ne 
conviennent pas du nombre des Livres 
canoniques , ni de leur fens ; de forte que 
c’eft une voye auflî embaraflante qu’elle 
eft difficile, laquelle n’cft pas mefme pro- 
pre à tous les hommes. 

Car en premier lieu , l’Ecriture fainte 1 
eft auffi inconnue à un Payen que l’Egli- 
fe mefme de J e s us-C hris T.Èn fécond 
lieu , fi l’on entend que la lainte Ecriture 
à la lettre doive nous donner cette pre- 
mière connoi fiance de l'Eglife Chreftien-’ 
ne , elle n’eft pas de cette façon un moyen 
propre aux ignorans , puis qu’il faut enten- 
dre le Grec & l’Hebreu , qu’il faut eftrc' 
fçavant des Langues des exemplaires au- 
thentiques que nous en avons. La (àintc 
Ecriture n eft pas aufli de cette façon un 
moyen propre aux fçavans, qui ne s’ac- 
• cordent pas d’ordinaire dans la verfionr 
d’un mefme pafiage. Si enfin l’on veut 
que la fainte Ecriture bien entendue , 
foit le moyen pour avoir la première coia-’ 
noift’ancc de la vraye Eglifc Chrefticnne, 
elle fuppdfc ainfi la connoiflance de la 
mefme Eglife, de laquelle nous en appre- 
nons le vray (èns , comme nous verrons 
mieux dans les fuites-, & par confequentf 
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fi l’Ecriture faince prile de cette façon, 
c’eft à dire, l'Ecriture bien entendue, dé- 
voie nous produire la connoiffance de la 
vraye Eglife Chrcftienne , nous nous en- 
gagerions vifiblcmcnt dans un cerçlc vi- 
cieux qu’il faut éviter en matière de rai- 
fonnement comme l’on évite un écücif. 
$i dQnc il paroift par les lumières de la 
raifon, que Dieu a deu laifier un moyen 
pour connoiftrc la vraye Eglife Chrcfiicn- 
pc , puis qu’il nous oblige de la fuivre , 
il n’eft pas moins confiant, que ce moyen 
a du eftre propre à tous les hommes 
qui ont un mcfmc intereft dans l’aftaire 
du falut; &: ccft fans doute par les mar- 
ques & par les circonfiances qui tombent 
fous lçs fens , &; qui (ont de l’cftenduë de 
la lumière naturelle que la mefmc raifon 
apprend à tous devoir appartenir à la vraye 
Eglife de lESUS-CHRisT; c ’cft par là mefmc 
que nousfaifons voir, que l’ Eglife Romaine 
eft la vraye Eglife’dc Jésus-Christ, elle en 
a toutes les marques, elle brille, pour ainii 
dire , des mefines rayons, à la faveur def- 
quels nous pouvons aifement la diftjngucr 
d’avec les autres Eglifes , qui à f au * dtre 
portent le nom de Chrcftiennes : ces 
mcfmcs rayons éclaireront les Confèrent 
çes de la cinquième Journée. 

‘ I ij 
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Première Conférence 
Et première marque ienfible de la 
véritable Eglife de Jésus-Christ 
dans l’Eglife Romaine. 

V Ancienneté, / -on no 1 ' 

Le Guidi .T A première marque ou le 
| ^premier rayon qui nous fait 
diftinguer la vraye Eglife de Jesus- 
Christ, d’avec celles qui ne le font 
pas , cft l’ancienneté ; car enfin s’il eft cer^ 
tain , comme la lumière naturelle nous 
l’apprend , que la vérité, dont Dieu eft 
Faucheur, précédé le menfonge, donc 
le démon eft le pere i il faut conclure 
que de toutes les Eglifes, qui fe difent 
Chreftiennes la plus ancienne eft celle 
que nous cherchons, &puifque depuis 1 e- 
tabliffement de l’Eglife de Jésus- Christ , 
nous comptons plus de feize fiecies , il 
eft certain que l’Eglife, qui prend le ci-» 
tre de la véritable Eglife du Sauveur, doit 
avoir cette ancienneté , & que toutes ccl-* 
les qui fe font formées depuis , font nou- 
velles j il n’eft pas moins évident que dés 
qu’une Eglife eft convainci £ d’eftre nou- 
vclle,elle cft par là même covaincuë d’êtro 
une faufle Eglife , & quelle porte fa con* 
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damnation fur fbn titre; c’cft le raifonUe- 
ment naturel qu’ont employé les anciens Ttnui. 
Peres contre les nouveaux Dogmatiftes,ou £ ' 
les Heretiques de leur temps. 

Or l’experience montre, qu’en tout *. 
changement notable de Religion, on a 
pû en remarquer l’autheur , le lieu où elle Ml ul. 
a commencé , les perfonnes qui l’ont fui . 
vie , &c celles qui l’ont combatuë. Mcron, 
Toutes ces chofes fe rencontrent dans 
l’Eglife de J e s u s-C H R I s T,quoy qu’au * mM £ 
fonds elle n’aït pas efté une nouvelle Egli- & o- 
fe , mais un changement de l'eftat de H;-* “**' 
glife ancienne fuivant fa foy & le téihoi- ^ 
•gnage de fes Prophètes, Nous fçavons 
que Jésus-Christ en cft l’autheur, que 
c’eft de luy que nous fommes appeliez 
Chreftiens , què c’eft pour lors qtfbii a 
commencé de prefeher 3 & de croire d u- 
ne foy claire &: diftinéte,lemyftercdc la 
fainte Trinité, & celuy de l’Incarnation, 

Que c’eft en la quinziéme année de l’Em- 
pire de Tybere,que la Religion Chreftien- 
he a commencé, qui s’eft formée, des 
Apoftres &: des Difciples de noftre Sei-, 
gneur , lefquels ont efté au commence-? 
ment en plus petit nombre que les Juifs, 
qui l’ont cpmbatuç par leurs Scribes &C 
leurs phariûcns, 
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Ces circonftances qu’on voit dans l’c-r 
tabliflcmcntderEglife de Jesus-Christ, 
laquelle , comme nous venons de dire , 
ne fut qu’un changement de l’eftat de l’E- 
glife ancienne, doivent avec bien plus de 
raifon fc rencontrer dans un parfait chan- 
gement de Religion, comme il arrive dans 
les hérefies & dans des nouveaux fenti- 
mens en matière 4 e foÿ. Et pour en ve-r 
nir à l’indudion. 

Nous fçavons que comme l’Autheur 
des Ariens ,fut Arius Prcllre d’Alexan- 
•driei des Neftoriens, Neftorius Evefque 
de Conftantinople , & ainfi des autres: 
Audi n’ignorons nous pas que Jean Cal- 
vin Chanoine de Noyon , &: Martin Lu- 
ther, Religieux de l'Ordre de faint Au- 
guftin l’ont efté des Luthériens &: des 
Calviniftes , ou de la Religion pretepduë 
reformée, 

Arius enfeignoic que Jésus- Christ 
p’eftoit quune pure créature; Neftorius 
vouloit qu’on reconnut en luy deux per^ 
Tonnes, l'humaine &: la divine. Martin 
Luther fouftenoir que l’homme eft jufti- 
fié par une foy fpeciale, ou par la con- 
fiance qu'il a d’eftre jufte, nous devons 
avoir appris la do&rine de Jean Calvin 
par fesPartifans > avec qui nous vivons. 
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L’hcrefie d’Arius commença dans l’E- 
gypte en l’an depuis l’Incarnation de nô- 
tre Seigneur 315-. Celle de Neftorius dans 
la Thrace en l’année 418. Celle de Mar-j 
tin Luther dans la Saxe en l’an 1^17. Celle 
de Jean Calvin dans la Suiife en l’an 1534. 
& ainfides autres. 

Dés que les Ariens commencèrent 
d’enfeigncr leurs erreurs , ils furent ré- 
futés par faint Athanafe Evefquc d’Ale- 
xandrie, par faint Hilaire Evefque de 
Poitiers , & par faint Sylvcftre Pape, & 
enfin ils furent condamnés par le Con- 
cile general de Nicée. 

Saint Cyrille &: le Pape Cclcftin s’op-». 
poferent de toutes leurs forces aux Nef. 
toriens , qui furent condamnés au Con- 
cile d’Ephefc. 

Les Luthériens &: les Calviniftes ne 
commencèrent pas pluftoft de fe décla- 
rer contre les lèntimens Catholiques, 
qu’ils furent combatus par Leon X. Paul 
III. Pie I V. & par les plus famcüfes 
Universités de l’Europe , ils furent enfin 
condamnez dans le Concile Oecumeni-* 
que de Trente. 

LesPartifans de ces nouvelles Seéles 
ont efte dans les commencemens en plus 
petit nombre , que les autres qui leur 
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eftoieftt oppofés , & on peut dire que les 
herefies dans leur principe ont efté des pe- 
tits ruiffeaux qui ayant grofli 6c formé des 
grands torrens, ont entraîné apres foyun 
grand nombre de peuples : Et fi on veut 
. taire re flexion au principe 6c au progrès 
rapide , 6c précipité de toutes les here- 
fles qui ont jamais efté 3 ou à leur déca- 
dence mfcnfible , on trouvera que la 
çomparaifon en eft fort jufte. 

Il n’y a rien de femblablc dans l’Eglffc 
Romaine; Apres Jesus-Christ on 
ne fçauroit découvrir l’ Autheur des points 
de fa foy , ny en quel temps 6c en quel 
lieu on a commencé de prêcher la doctri- 
ne qu'elle profefîc, ny remarqué le petit 
nombre de ceux qui l’ont profeflee , eu 
égard à ceux qui eftoient d’un fentiment 
contraire. On ne fçauroit nommer les 
Evefques 6c les Docteurs qui ont écrit 
contre elle } ny les Conciles canoniques 
qui l’ont condamnée comme nous faifons 
à leur égard. , ( . 

Je fçay bien qu’eftanf prelfez de ces 
raifonnemens qui font tirez des expé- 
riences de tous les fiecles , ils ont voulu 
dire, que fur la fin du cinquième fiecle 
ou au commencement du fixiéme l’Eglifo 
a rqlâché de fa première pureté, mais ils 

ne 
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nefçauroient dire l’ Authcur nommément 
jny precifemcnc le cems &c le lieu où ce 
relâchement cft arrive , nons en avons 
des preuves contraires, premièrement en 
Xaint Grégoire le Grand ainû appelle 
pour Ton grand mérité qui l’éleva de l’é- 
tat Religieux à la Chaire de faint Pierre 
qu’il occupa tres-dignement fur la fin du 
cinquième licclc; il paroift par les Epi- 
nes j que nous avons encore , qu’il eut 
dans le mcfme tems communication avec 
tout l’eftat Chrefticn , qui eft une mar- 
que d’une grande union. 

Secondement en l’aflemblée de tout 
l'Orient & de tout l’Occident dans le DMrgn 
fixiéme Concile general tenu fur la fin du ad»». 
fixiéme fiecle,où l’on ne parle d’aucune é8 ° - 
innovation dans la foy de l’Eglilc Ro-r 
maine ipmme on n’eut pas manqué s’il 
y fût arrivé quelque changement notablej 
mais au contraire , on y voit par tout 
une grande union &: correfpondance de 
l’Eglife Romaine avec les Eglifcs d’O- 
rient &: d’Occident comme des mem- 
bres avec leur chef. 

Le Dévoyé . Comme une couftume 
s’authorifeinlènfiblemcnt parmy les peu- 
ples , l’herefie a pu s'infinuer dans l’E- 
güfe. par la négligence des Paftcurs pen- 

K 
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dant le fixiéme ficelé comme l’yvroye fut 
fcmée fur le bon grain de l’Evangile , 
durant la nuit &c pendant le fommeil j ne 
peut-il pas fe faire qu’enfuite on y ait pris 
garde fans en connoiftre l’autheur , com- 
me on ne fçait point d’ordinaire faucheur 
d’une coutume ny d’un embrazement 
d’une Ville? Cçla eftainfi arrivé dans le 
feptiéme fiecle où l’on reconnut l’abus 
des images , & de leur culte introduit 
dans l’Eglife qui fut le fujet de la con- 
vocation de deux Conciles Generaux te- 
nus dans la Ville de Conftantinople, l’un 
fous Leon Ifaure en l’année 730, l’autre 
fous Conftantin Copronyme en l’année 
75j. où les images «$£ leur culte furent 
condamnez avec la Doétrine de l’Eglife 
Romaine. 

Le Guide. Il n’eft pas de la fo^comme 
d’une coùtume ; on peut dire de la premiè- 
re qu’elle a la delicatelTc de l’œil , elle 
ne peut rien fouffrir de contraire; Dieir 
a laide des Pafteurs dans l’Eglife jufqu’à 
la fin des fiecles pour la garder, &c des 
Doéteurs pour l’éclairer ; &c s’ils n’ont pas 
eu allez de précaution ny de vigilance 
pour empêcher , que le Démon n’ait fe- 
mé l’yvroye de l’herefie fur le bon grain 
de la véritable doctrine , elle a paru d'a- 
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bord des la naiflance, & on n’a rien ou- 
blié de faire pour l’arrachcr &: pour en em- 
pêcher le progrès , de maniéré que dans 
ces commencemcns on a pu en rcmar- 
quçr les Autheurs &c les autres circon- 
ftances qui fe trouvent da#s toutes les 
Eglifcs qui fe font formées dépuis ,®cc 
qu’on n’a pu faire en la do&rinc touchant 
le culte des Images. Ce que vous avez 
rapporté de deux Conciles tenus à Con- 
ftantinople ne peut rien faire contre nous, 
ayant cité cclcbrez fans le confentemcnc 
duPapequienrappcllafcs Légats, &: par 
l’autorité de deux Empereurs infeétés de 
J'hcrclic des Iconoinaqucs ou des enne- 
mis des images à laquelle ils furent fi fort 
attachez , que pour l’authorifer ils vio- 
lèrent toutes les conditions requifes à la 
validité des Conciles , jufques à em- 
ployer la violence envers faint Germain 
Patriarche de Conftantinople, qui pour Zon*- 
n’avoir pas voulu fouferire au premier 
des deux Conciles, fut fait prifonnicr sigiiert 
depofé; c’eftauffi lefûjet pour lequel les p * ul - 
Autheurs Grecs & Latins ne parlent de >MC ' 

. c es deux Conciles que pour les condam- 
ner; c’eft auifipour cela que l’erreur au- 
thorifée par ces deux Empereurs fut jugée 
fi impor tante quelle fut le fuj et de la con- 
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vocation cfu feptiéme Gôncile general al-» 
femblé à î^icce de Bithinic fur la fin du 
feptiéme fiecle , où prefiderent les Légats 
du faint Siège, & où même aflifterent ceux 
de trois patriarches , d* Alexandrie de 
Jerufalem $*d’ Antioche; Tarafiusmême 
Patriarche dç Conftantinople s’y trou- 
va , c’efl: où ces deux faux Concile? 
furent condamnez ; & par confequenc 
Kufage & lé culte des Images fut refta- 
bli en prefencé de l’Empereur Conftan- 
tin qui y donna fon confentemcnt. 

D’où nous pouvons en raifonnant jufte 
faire deux reflexions, la première que 
Fufage le culte des Images eft l’an- 
cienne doéfrine del'Eglife, & que celle 
de ces deux Conciles elt nouvelle, ainfi 
même que le confirme le Pape Adrien 
dans l'on Epîtrc qui fut leuë en plein Con- 
cile par le rapport qu’il y fait des Pores 
Grecs & Latins tous précédons le cin- 
quième fiecle , qui avoient hautement 
profeffé que lès images n efioient pas 
moins lotlables quelles ctoient utiles dans 
Eglifes; Et lors qu'qu certain Grégoire 
Iconomaque voulut produire quelques 
paflages qu’il pretenaoit eltre de faint 
Epiphane contré les images , il y fut 
convaincu de fauflèté par les raifons de- 
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fuites au l’ong dans ks actes du Concile. 

La fécondé chofe eft que le Concile 
fécond ^de Nicéeà toutes les conditions 
d’un Concile canonique U general , &: 
en cchc dernicte qualité il doit , fuivanc 
les réglés de faine Auguflin , prévaloir Jwfi: 
aux deux Conciles de Conftantinople 
(quand meme ils neferoientpas convain- t*p.z. 
eus d’eftre faux) parce qu’ils font des Con- 
ciles particuliers , non feulement par le 
deffaut de trois Patriarches qui dévoient 
fc trouver en ce tems aux Conciles ge- 
neraux & qui affifterent à ccluy-cy,mais 
aufli des autres conditions requifes aux 
Conciles generaux. Par les mêmes raifons 
il doit auffi l’emporter fur le Concile de 
prancfort tenu peu de tems apres, qui 
eft par l’aveu de tous, & même desCen- 
turiateurs un Concile particulier , quand 
même ilneferoit point confiant qu’il fut 
mal informé des aélcs de ce Concile par 
les raifons au long déduites par les x. dt»u~ 
Cardinaux Bcllarmin & de Richelieu , 
comme il eft autrefois arrivé en des pa- Ruh.dt 
reillcs rencontres , quand même le Pape 
l’auroit approuvé par fes Légats qui n’y Ytîci- 
voulurent pas confentil: au rapport même tun»- 
des adverfaires. Toujours il eft vray de 
dire que ce Concile ne faic rien contre w*. ’ 
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les images, ny contre le culte & le fer- 
vice qu’on leur doit infiniment inferieur 
à celuy qu’on doit rendre à Dieu , ny 
contre l’infaillibilité de l’Eglife auxque- 
ftions de droit & aux définitions de la 
foy où l’afliltance du Saint Elprit luy effc 
promife comme luy eftant abfolumcnt 
neceflaire. On peut par deux marques 
fenübles connoiltre que Charlemagne 
ne donna jamais dans l’erreur des Empe- 
reurs Grecs touchant les Images , ny par ' 
confequenrle Concile de Francfort donc 
il fut le mobile, premièrement par l’u- 
fage & par le culte des Images qui a 
continué depuis fi univerfcllcment dans 
les Eglifes de France, ce qui n aurait pu 
fe faire apres un Concile fi celebre,ny fous 
l’exemple &: fous l’authorité d’un fi grand 
Roy , en fécond lieu par l’alliance faite 
avec luy par les Papes Grégoire III. 
Adrian I. ôc. Leon III. qui apres avoir ex- 
communié ces Empereurs Grecs , à caufe 
de leur herefie touchant les Images , luy 
mirent fur la telle la couronne des Ro- 
mains & de l’Empirc.Mais qu’eft-il befoin 
que nous recherchions la connoilfance de 
l’ancienne doélrinefpar la connoilfance de 
Thilloire, qui elt une affaire d’une longue 
difculfion, dont tout le monde n’eft 
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pas capable, puifquc l’anciennne do&rine 
ne fait point precifément l’ancienneté de 
l’Eglife que nous cherchons, puifqu’ilcft: 
certain que l’ancienne do&rine peut fe 
trouver dans une Eglife Schifmatique 
qui fera nouvelle precifément par le 
Schifme ? Quand nous prendrions cette 
voye &: que l’ancienne do&rine feroit une 
bonne marque de l’Eglife ancienne, les 
Heretîques du tems ne fçauroient s’en 
prévaloir que par la profeflion des erreurs >* 
contraires ; & lors que Luther & Calvin 
ont enfeigné qu’un Chrcfticn ayant la 
foy , ne fçauroit périr pour li mal qu’il 
vive , nous trouverions que les Eunomiens 
ont ainfi parlé, lorfqu’iîsontfoûtenu que 
le péché ne fçauroit nuire à un homme ... ^ 
qui a la foy ; c’eft une herefie qui, au rap- htrtf. 
port de faint Auguftin , prit naiflance du 
tems même des Apoftres, &c qui leur don- 
na lieu de faire les Epîtres que nous avons 
pourauihorifer les bonnes œuvres. 

Luther &: Calvin ne pouvant fouf- 
frir le nom de franc-arbitre depuis la 
corruption denoftre nature par le péché , 
difent quec’eftun titre imaginaire. C’dt 
ainfi qu’ont parlé autrefois les Manichéens 
qui, comme faint Auguftin témoigne, • 
ôftoient le franc-arbitre à l’homme, & 
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bien loin de luy infpirerun vmy efprit de 
pénitence , le portoienc par leur doctrine 
a la haine du premier principe qu’ils fai- 
foient Autheur de fes crimes, 

Luther ôc Calvin ne font pas meilleurs 
lorfqu’ils font Authcur du péché un Dieu 
à qui il cft effcntiel d’eftre bon: ce n’cft pas 
feulement dit Calvin dans fes Inftitutions 
par la permiflion de Dieu , mais par fon 
tu. i. ordre quelles hommes l’offenfent , ils ne 
• font que ce qui a efté auparavant arrefte 
x .*’ 1 ' dans le Çonfeil d enhaut. Luther afleure 
que la trahi fon de Judas fut l’œuvie de 
Dieu 3 & qu’il n a pas efté au pouvoir de 
Judas de changer de deflein , ce fut autre- ; 

f° ls rherefie de Florinus plus qu’herefie , , 

^ permis de fuivre l’exprelfcondc , 
faintlrenee. 

Vigilance contre lequel faint Jerome • 
inventive fi fort, avant lequel, fuivant le 
gentiment de ce Perc , la FraAce eftoie 
vierge en la fpy* ne vouloir point de 
Reliques, point de prières pour les morts* 
point de célibat aux Preltres , point de 
pauvreté evangehque, point de mo- 
iiafteres ny de làintes retraites , ce font 
prefque les mçgkçs ienticncns des Héré- 
tiques de npftre tems. 

Lç^ .Dpnaciftes contre lcfquels faint 

Auguilin' 
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Auguftin a fi bien écrit ont voulu que !’£* 
glife ne fût compose que de juftçs, qu’çj, 
le aypit çonfervé fa pureté dans la feule 
Affrique ilscftoicnt les perfecuteurs jure* 
des Prçftrcs , des Moines &C du $. S,iege 
de Rome qu’ils appelaient la ÇUgire dq 
peftilcnce. . 

C’eft ainfi que Calvin a autrefois rai- 
formé difant que l’Eglife eftoit par tout 
ailleurs impure, excepté le Septentrion, ôc 
Jon peut dire que fon hcfelie cft comme 
une fœur germaine de cette ancienne , fpiç 
à caufe des mefmes cruautés qu’elle a 
exercées pendant les guerres civiles , fpic 
à caufe des inve&ives dont elle g ufé 
contre le faint $iege ; en un mot lçs L#* 
theriens Sdes Cal vinifies ont efté comme 
les échos ou les finges des anciens H aé- 
riques. 

Au contraire , il ne feroit pas mal* 
aifé de faire voir comme l’Eglife Ro- 
maine parle comme les anciens Perç$ ; 
&c pour cet effet il ne faudroit pas recou* 
rir à la comparaifon des doctrines j nous 
en demeurerions fort volontiers au fenti* 
ment de Calvin , qui dans fçs Jnftiçu* 
rions fur les points des Limbes , de la con- 
çupifcence , du franc-arbitre, dit ouverte* 
ment qu’il fedeçlatç en cççte rencontre 

L 
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contre toute l'antiquité , c’eft à dirè 
contre le fentiment des an ciens Peres. 
c’eft cequi nous donneroit bien des lu- 
mières pour diftinguer l’ancienne Eglife, 
mais nos efprits n’en feraient pas entiè- 
rement convaincus , puifque l’ancienne 
dodrine peut convenir à une Eglife Schif. 
matique qui fera pourtant nouvelle à caufe 
defon Schifme. 

Tertuii. Pour eftrc donc dans I’Eglife ancienne 
il faut eftre polfefTears légitimés de l’an- 
cap.iy. cienne dodrine, & les moins fpirituels 
Ce qu’il font capables decônoiltre que pour prou- 
fautre- ver l’ancienne pofteftion d’une chofe, il 

» /» y * i ^ • /i 

c’ejl à ne lumt pas de prouver I ancienneté de 
quicon- la chofe mefme , mais encore il faut 
pfïlf . 4 montrer l’ancienneté de la poifelfion , 
/ton des parce qu encore qu’une chofe fut an*. 
*J “ lt cienne , elle pourrait eftre pafl’ée entre 
qu'f>n les mains , & au pouvoir de nouveaux 
n'ud- poftelfeurs. 

7a dif- Puifque l’Eglife contient effentielle- 
pute ce- ment deux chofes , à fçavoir la dodrine 
l *u nul & ^ es üdelles qui la profeftent , il eft con- 
droit- ftant que pour montrer qu’une Eglife eft 
ancienne & qu’elle eft la mefme que celle 
de Jésus. Christ, & des Apoftres, il faut 
monrrer encore non feulement l’ancienne 
dodrine, mais aufti les fidelles qui l'ont 
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depuis ce tems là profeflcc , &: les perfon- 
nés qui de la part de Dieu en ont efté 
comme les depofitaires. 

Or je demande aux Luthériens , Calvi- 
niftes , & aux autres du party contraire, 
quels fidelles ils ont eus au monde avant 
leurs Autheurs ou leurs prétendus réfor- 
mateurs , qui ayent profefi'é une meme 
foy qu’eux , de la mcfmc façon , qui 
ayent nié le Purgatoire, les Limbes, l’in- 
y.oeatien des Saints, la vénération des. 
Images , la Réalité du faint Sacrement 
&: le facrifice de la ? S’ils difent 

qu’ils eftoient cachés aux hommes con- 
nus de Dieu, je répond que li ces fidelles 
Ce contentoient d’avoir cette foy dans le 
ccpur , & que fi de bouche & par effet 
ils adheroient à l’Eglifc Romaine ; ils ne 
fçauroiét nous perfuader qu’ils ayent com? 
pofé une véritable Eglife qui doit , fuivant 
le fcntimcntde faint Paul cnl’Epître aux 
Romains , profefler fa foy de cœur &: dç tur ad 
bouche. Que fi tous ces fidelles pro- juftitia 
feffoient la toy qu’ils avoient dans le 
cœur, n’avoient-ils aucun Temple pour ce a a r a iu- 
fiijct , ont-ils efté pendant plus de mille 
ans de pire condition que les Juifs ? Les Rom ‘ 
promclfes de Dieu faites à l'Eglife Chré- 
tienne , ont-elles efté ainfi fans effet 

, L i j 
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s’ils ontcudes Temples 1 pour y faire 1<* 
xetcicede leut foyi où efl-ce qu’ils ont 
eflé ? Qpjls nous montrent en quel en- 
droit du monde efl-ce qu’on faifoit une 
profefïion fcmblable 'a celle qu’ils font 
aujourd’huy ? Efl-ce dans Geneve,dans 
la Suiffe, en Angleterre, ou en France, 
ou dans les autres Royaumes du monde? 
il ne s’y parloir nullement de cette croy- 
ôrtcc i bien au contraire il efl confiant 
per les anciennes marques qui y refient 
encore , 5c que tout le monde y peut 
aufïi remarquer , 5c par les vieux titres qui 
en confcrvcnt la mémoire > qu’on y faifoit 
une profeiïion de foy toute contraire, qui 
n’efl autre que celle de l’Eglifc Romaine. 

Or y a-t’il de l’apparence que la foy 
fut eflcinte dans tout le monde , 5c qu il 
n’yaitCu devant celle des Proreflans au-» 
cune Eglifequi ait eflé en pofTeflion de 
la véritable 5c de l’ancienne doélrine? Si 
cela cfloit , n’aurions - nous pas fujet de 
noüS écrier contre les Hérétiques de notre 
fiecle, comme s écrioit autrefois faint Gré- 
goire de Nazianze contre les Hcretiques 
V*X iS - de fon tems ? Si la foy a pris naiflance 
au temps de Luther , de Calvin 5c des 
jtpoi- 'autres , puifque nous comptons plus de 
iin.or*t ficelés dépuis la naiflance de j £ s u s- 
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Christ , durant ce temps qui s’cft écoulé 
depuis Jésus- Christ jufqu’à ces 
nouveaux Dogmatiftcs , noftre Evangile 
ou noftre foy n’a-t-elle pas cfté vainc fie 
fans fruit ? 

Je veux avec Tertullien qüc Terreur ait 
duré tant de fiecles dans les Eglifès; où 
eftoit de bonne foy le faint Efprit, que 
le ^Sauveur avoit demandé fi inftamment 
frToft Pere pour eftre le Doéteur de la 
vérité? N’en aura- 1- il pas éclairé quel** 
qu’une? N’a- 1 -il pas eu des yeux pour 
voir tant d’infidelitez? Ou s’il les a veuës, 
a - 1 - il efté fans coeur pour n’en eftre tou- 
ché ? Où eftoient les ouvriers de Dieu, fon 
Vicaire en terre pour laiflèr ainû l’Egli- 
fcque Jesus-Christ leur avoit confiée 
dans la pofieffion d’une croyance impure? 
vivoient-ils dans une telle négligence? 
la venté obfcurcie attendoit, fans doute , 
ces prétendus Reformateurs Luther & 
Calvin , pour eftre mife en lumière •, dans 
(à malheureufe détention dans Tinjuftice, 
elle foupiroit après la venue des Luthé- 
riens Sc des Caluiniftes pour eftre mife 
en (à première liberté ? Cependant 
C’eft en vain qu’on prefehoit l’Evangile y 
c’eft en vain qu’on faifoit des Prières pu- 
bliques , c’cft en vain qu’on offroit des 
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rius Chr lïi finens Ecclcfiaj aliter imeiligcre aliter crcdprcquam 
quod ipfe per Apoftolos praedicabat , ut quid verifimile eft ut toc 
ac ta nti 1 n unam fidem erraverint , audeat , aliquisdicerc cr rafle 
cos qui trad de unt. 

Quo- vœux fe des facrifces à Dieu , c’effc 

îi'c^r en ^ n en va * n c l U on foufeoic I e Marty- 
tuiTiiâ- re * Î 1 afallu qu'il y ait eu une Eglife dans 
diuuu- le monde, qui fuft dans l’ancienne poflef- 
? a ll v L if tr ’ lion de la Do&rine ancienne pour faire 
eiror fubfifter la vetité de l’article du Symbo- 
3iu hç ^ cs Apoftres qui la concerne , pour 
ie es c- éviter toutes les confequénces qui au- 
î.am a_ roient vifiblement fuivi de fon interru- 
lvnu°- ption. Parmi toutes les Eglifes qui por- 
cioni- cent le nom de Chrefticnnes , cette an- 
VaiGtî- c ^ enne & uniforme profeflion de Doctri- 
ne, ne fe trouve que dans l’Eglife Ro- 
maine} cela eft li certain, que lorfque 
Luther fe Calvin dans le dernier fiecle 
commencèrent de prefeher contre fa foy, 
qu’ils avoient eux - mefmes profeftee 
dans l’eftat Ecclefiaftique , fe pour dire 
les chofcs ingcnuëment lorfqu’ils fe re 7 
lizaba- volterent contre leur propre mere, l’excr- 

T^ui c * cc cecte mc ^ me ^°y de 

W,. dè mefmc façon dans prefque tous les Roy- 

prtfe. aumes de l’Europe qui eftoient prefque 
tous Catholiques , fe par un grand 
nombre de fidcllcs dans les autres trois 
parties du monde , 04 y rendoit l’hqnr 
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rtetir & le culte deuà la mere de Dieu, 
ôc aux Saints bienheureux , onyrccou- Ma fi n3 
rôità leurs intercédions , on y prioit pour ^ en a °" 
le foulagemcnt des morts , on y avoir des meü in 
Autels , on y offroit le fàcrifice de la 
Me/Te qui eft le mefmc que ccluy de la loco fai 
Croix; &: qui ne peut eftre auffiquece- crifica * 
luy dont Dieu femble s’eftimer bien offcitar 
glorieux chez Ton Prophète, lorfqu’ildit nomini 
que Ton nom eft grand parmy les Gentils, £*io°‘ 
qu en tout lieu on luy offre un fàcrifice "«roda. 
& une offrande pure. M*Uc ti 

Prefentemcntle mefme exercice de là * 
foy de l’Eglife Romaine, & de la mefme 
façon que dans les fiecles précédons fc 
fait dans 1 Europe & dansprefque toutes 
les parties du monde; Que s’il ne fe fait 
pas par un aufli grand nombre de fideftes à 
caufe des hercfics qui l’ont diminué , ce- 
la n’empêche pas que cette mefme pro- 
feffion de foy 11e foit auffi cftendue \ 

Pouvons -nous maintenant de bonne 
foy en veuë de cette pailïble&conftjtite 
poffeffion ou de cette ancienne profef-' 
lion de la foy Chreftienne contefter 
fbn ancienneté à l’Eglifc Romaine ? * 

Pouvons-nous dans cette eftenduë de l’c- 
xercice de fa foy nier qu clic ne foit ls 
mefme que les Apoftres ont portée dans 
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toutes les parties du monde ? Quel’Eglife 
Romaine ne Toit la mefme Eglife avec la- 
quelle le Sauveur du monde a promis de 
demeurer jufqu’à la fin des Sieçles. 

Nous ne ferions pas raifonnables fi 
nous voulions ofter à l’Eglife Romaine 
le titre de la vraye Eglife Chreftiennc 
qui luy eft deu à caufe de fon ancienneté 
6c des autres cara&eres|qu’elleen a , dont 
la fuecelfion des Eveîques n’eft pas le 
moins éclatant. 



Seconde Conférence 
de la cinquième Iournée , & la 
fécondé marque fenfible de la 
véritable Eglife delefiis-Chrift, 
; dans l'Eglifc Romaine. 

. 

La fucceÿion des Bvefyues, 



Le Guide. T Esus-Christ ayant cftably 
1 une Eglife pour y eftre fer- 



vy 6c pour y eftre adore de la manière 
qu il le veut ; il eft évident par les lu- 
mières de la raifon qu’il a du laifter des per - 
Arten- f° nnes avec qu^lq 116 authorité particulière 
dite pour la conduire &c pour la gouverner * 
v ‘ ^ ,s > ce font les Evefques , qui par le droit 
pofitif font deftinés à ce foin 6c à cette 

cpnduitc 
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cette conduite. Cela eft fi véritable, éc 
il le trouve une telle relation de l’Egltîç 
a rEvefquc, que faine Cyprien voulant 1 AB, 
nous do'rmcr une exprcïïion de l’Ëglifc, ^ clc “ 
dit qu’elle eft une alfembléc de peuple p i e bs 
tellement unie à l’Evefque, qu’on peut 
dire que l’Eglife eft dans l’Evefque, com- ^ ata ” 
me l’Evcfque eft dans l’Eglife. Cyp*ix. 

Ce milericordicux Seig'ncut Voulant 
donc fonder fon Eglife, eflut en effet 
douze Apoflres qu’il fît Preftres &: Evê- 
ques, a qui il donna cette conduite 5c 
ce foin particulier avec le pouvoir de le 
transférer à d’autres, fuivant lequel les 
Apoftres ont fait d’autres Preftres & d’au- 
tres Evêfques , a qui ils ont laifle le mef- 
me pouvoir 5c le mefmc foin qu’ils avoient 
reçeu dejEsüs-CHRisr: Ceux -cÿ en ont 
fait d’aütres , 5c ainfi confecutivemcnt ce 
pouvoit, 5c edete charge avec la faintc 
doctrine comme un fàcré déport ont paltc r 
aux Preftres 5c aux Evefques qui font à V 
prefent. . . _ •. y 

Cet ordre s’eft oBfervé avec tant d’e- 
xatticude dans le commencement de l’E- 
glife que latrie Paul qui fut appelle à l’A * cnUt. 
poftolat de la propre bouche du Fils de 
Dieu après fon Afcenfion dans le Ciel/ . . 
rfaüroit pas cfté reconnu pour Apoffrc 

M — *r 
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dans l’Eglife, fi au préalable il n’cuftdlé 
baptifé & ordonné Evefque &c Preftre 
par les Apoftres mdmes de Noftre Sei- 
Lit a- gneur, comme il nous l’afTcureluy-mef- 
étes des tac, & comme nous en fait foy l’hiftoire 
de l’Eglife haiflante. 

très. 4i 0 n i 

Tour eftre donc un vcrirable Evefque^ 
il Faut cftre, pour aitifi dire, originaire des 
Apollres, c'cft à dire qu’il faut avoir là 
füccdïioii & l’Ordination d’eux - y ou des 
perfonnes Apoftoliques : par exemple, qui 
veut dire ccnfé un véritable Evefque 
doitfuccedér à un Apoftre , où à unepcr- 
fonne Apoftolique, c eft à dire, que les 
Apollres aycnt lait Evefque , comme nous 
fçavons que faint Clément a fuccèdé à 
faint Pierte ert l’Eglife de Rome, faifit 
Poly carpe à Taint Jean dans l’Eglifcd’E- 
phefe, faint Ignace Martyr à faint Evode 
dans l’Eglifc d’Antioche, Anian à faint 
Marc dans l’Eglife d’Alexandrie, que 
Apol? ** aint Pierre avoit fait Evefques, & ainfi 
ton CC des autres. 

un cr éc °u fe rétablit 

per vi- de nouveau ; cela ne peut fc faire que 
B uit pat une authorité Apoftolique & univer- 
P«m! - Pelle» qui a toujours refidé principale- 
Cyfr. ment dans le Saint Siège de Rome. 

•y » 6i. p our cc ^ Concerne l’Ordination, il 
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faut qu'un Evefquc pour cftrc cenfé le-* 
gitime fuivant le premier Canon des An 
poftrcs, le Condle premier de Nicéc, 

& le quatrième de Çairthage, fçit ordonne 
par deux op bien par trois Eyefques » 
è’cft à dire, par le Métropolitain affilié 
de deux Evefques -, C’dl ce que veut dire 
VApoftre laint Paul en fa première à Ti*- 
• mothéechap. 4 . lorfqu’il recommande à ce nom 
cher Difciple,dc ncmcpriferpointla grâce 
qu’il avoir reccuë par' l’impofition des ^ y 
mains faite par les Evefques; c’dl à dire, chryf. 
lorfqu’il fat fait Evefque-, c’cft ain.fi que 
l’entendent les anciens lucres de l’Eglifë. olcu- 
Si nous nous donnions la pcined’cxami- *V r *'* , • 
ner fur ces Réglés , ceux qui fe difent * 
Evefques dans plufieurs Eglifes , qui por- 
tent le nom de Chreftienncs , nous trouve- 
rions qu’ils n’en ont que le nom. Si nous 
leur demandions avec Tertullien , qu’ils 
eulTent à nous faire voir l'origine de 
leurs Eglifes & leur fucceffion non in r 
terrompuë des Apoftres, ou des perfon- 
nes Apoftoliques ; Oecolampadc répon- Occa- 
droit pour eux du fepukhre , car c'eft d a "/ a 
l’epitaphe qu’il fit mettre deftus , qu’il eft primm 
le premier Evefquc de Balle, fuivant la 
remarque du Cardinal Beliarmin. Luther «pu*. 
& Calvin dont l’un k qualifie Evefquc 
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de Geneve , l’autre de VVitemberg di- 
roient que les peuples &: les Magillrats 
les ont éleus à ces charges. 

Mais il n’eft pas icy queflion de l’éle- 
élion des Evefques, il faut eftre bien peu 
-connoiffant de l’hifloire Eccleliaftique 
pour ignorer qu’elle a eflé en divers tems 
differente. Au commencement les Apô- 
tres de noftrè Seigneur envoyèrent des 
Evefques dans les Villes fans aucun con- 
fentement des peuples. ILefl auffi confiant 
qu’en autre tems les Magiftrats on, les 
peuples conjointement avec le Çlergé 
ont fait les Evefques. Le Clergé feul a 
autrefois nommé 6c eleu à ces charges. 
Par les Concordats avec le faint Siégé 
les Roys de France nomment prefen- 
tement aux Evefchés ceux qui bon leur 
fçmble. Mais il eft certain que l’ordina- 
tion des Evefques a eflé toujours la même, 
elle a eflé toujours faite fuivant les formes' 
prefentes par les faints Çanons.L’elec^- 
jion auffi des Evefques n’a jamais changé 
en ce qu’on les a toujours éleus lç Sicge 
vacant par mort ou par une deppfîtion 
canonique. 

Commpnt çfl-ce donc que les peuples 6ç 
les Magiftrats ont pu remplir des places 
occupées par des Evefques Catholiques 
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qui eftoient pleins de vie &: dans une 
poffeflion paifiblc ? 

■ Pour eftre accufés d’herefie,ce n’eftoic 
as un precexte afTez fore pour déclarer 
eurs Sieges vacans , il falloir faire venir 
les accu fez ou les provenus en jugement;, 
qon par devant eux,puilqu’ils eftoient leurs 
parties, mais dansiin Tribunal non fuft- 
pett , &c pardevanc les Juges naturels de 
ces affaires , il falloir enfin les faire juri- 
diquement condamner ; on n’a pu autre- 
ment fans une grande injuftice , malgré 
eux les depofteder , &c quelque élection 
qui ayt efté faite, comme eft celle de ces 
prétendus Evefques , elle n’a pu avoir 
de force ny de valeur devant Dieu , ny 
eftablir par confequent une fücceflion lé- 
gitimé i d'autant mieux que les Peuples 
ny les Magiftrats n’ont eu jamais aucun 
droit de les ordonner Evefques par l’irm- 
pofition des mains , moins encore de leur 
donner aucun pouvoir Ecclefiaftique, 
cela n’appartient qu’aux Apoftres & au* 
Evefques leurs fucefifeurs à qui ce pour- 
voir a efté donné par noftre Seigneur 
Jésus- Christ. 

De maniéré que de ces faux Evefques ne 
cuvent dire defeendus que des fembla- 
les , comme des faux principes np. peur 
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vent fuivrcque des fauffes confequcnces. 

Çeccc fucceffi on continuée d’Eve fques 
chrtm tjui manque aux autres fe trouve parfai- 

tciu. ? ment ^ ans r£ g lifc Romaine, eh celle 
Hcr. 7 )rte que P ar e Üc on peut monter dç 

et*. l’Evefquc ou du Pape qui eft prefen- 

tement jufqu’à faine Pierre à qui Jesus- 
Chrit Jaifïà tout pouvoir avec les cîeft 
du Royaume du Ciel, quiontpafïe de 
luy a Tes (ucccfleurs comme de main en. 
main j le même pouvoir a dérivé aux au- 
tres Evefques, non pas dans cette pléni- 
tude ny dans cette eftenduë. 

in qua ^ vra y c l ue * a mefme fucce/fion ne fe 

a porto* rencontre pas dans leurs Egfifes particu- 

cathc- ^ e A res » c °mme dans celle de Rome qui a 
dratfc* toujours eflé une Eglifc univerielle dans 
JEflat Chreftien; nous voyons^ en effet 
princi- qu avec la dominatio de l’Empire Romain 
pafuij dans les Villes mefme des Patriarches 
£$/?.* P ar k con qucile ^ cs Perfes ou des Sarra- 
161. zin$, qui fut avant l’année' de Noftre 
Seigneur neuf cens, leur fiege Apofto T 
lique cefïà, celuy de Rome au contraire 
a cite immobile dans la révolution des 
Eecles , comme auffi la pratique de lordi- 
nation dans les formes prefcrites par fes 
faines Canons a efté toujours la mefme, &: 
par le moyen de la legitimefuccefïion &c 

\ 
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de l’ordination canonique a pafTé jufqu’à 
nous la vraye Eglife de Jésus-Chris* 
dans la Romaine. 

. Manquant donc évidemment de la 
iucccflion &: de l’ordination rcquifes, c’eft 
à faux titre qu’on prend dans les autres 
Egli fes le nom d’Evcfque;manquant d’E- 
vefque, c'cft au mefme titre que les Egli- 
les prennent le nom de Chrcfticnnes ; 
t’eftaulfi à faux titre qu’on prend le nom 
de Miniftrc de la parole de Dieu, man- 
quant de million véritable. 

Troisième Conféré ncé 
&troifiémc marque fcnhblc de 
la vraye Eglife de Jésus-Christ 
dans l’Eglife Romaine. 

Là Miffton véritable. 

JJ — - 

Le Guide . T L eft confiant parlcrailbn- 
J nement humain que pout 
exercer une charge dans les chofes tem- 
porelles , il faut avoir un titre qui en 
donne l'authorité : cela eft d’autant plus 
vray dans l’EgÜfeChrcftienne qu’elle eft 
un eftat bien police j puifqu’ellc eft une 
œuvre de la fagefle cternelle qui a deftiné 
des gens fans doute pour parler de la part 
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HfC pour prefeher fa parole. Cela eft d’au- 
tant plus évident en cette rencontre qu on 
n'cft point cenfé porter la parole de quel- 
qu’un fans ordre , & fi on n’eft envoyé de 
fa part. 

Cét enVoy fe prouve encore de la for- 
te. L’Eglife de ] esus-Christ ncl'e 
trouve point fans doute où n’eft pas lafoy, 
la foy ne peut pas eftre où l’on ne pref- 
che pas, la parole de Dieu ne peut pas 
eftre prefehée que par des Miniftrcs lé- 
gitimés, qui ne peuvent eftre tels, s’ils 
ne font diftinguez par une milfion véri- 
table foivant le fentiment de l’Apoftre 
faint Paul \ Comment prefehéront - ils , 
s’ils ne font envoyez.De maniéré que ceux 
qui s’ingetent à ce miniftere de la parole , 
fans cét envoy, bien loin d’eftre cenfez 
Miniftres de la parole, ils font des vrays 
ufurpateurs de ce Titre, & dans le rang 
de ces Prophètes qui par le défaut de mif- 
fion font déclarez faux Prophètes de la 
bouche de Dieu mefme. 

Ce font les Evefques , ou ceux à qui 
ils donnent te pouvoir, à qui il appar- 
tient de prefeher par la difpofition du droit 
pofitif & divin , & c’eft la milTion qu’on 
nomme Ordinaire. 

Dieu peut immédiatement envoyer des 

perfonnes 
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perfonnes pour parler de Ta part , comme 
il envoyoit autrefois les Prophètes ; & c’eft 
là Million qu’on appelle extraordinaire, 
il n’y a pas de milieu entre ces deux ma^- 
nieres dont Dieu peut envoyer pourpref- 
cher fa parole qui font en termes contra- 
dictoires, ou mcdîatemcnt par les Evef- 
ques qu’il à eftablis pour ce fujet , ou im- , 
mcdiàtemerit par luy-mefme. 

Les Autheürs des herefics hV>rit pas eu 
la Million ordinaire; car ou ils I’auroienr 
receu’é de l’Eglife Romaine, ou ilsjatien- 
droiént de quelque autre Eglife diflinctfc 
de làRomaine ? s’ils l’ont receuë de quel- 
que autre Eglife, qu’ils nous difent fon 
nom j & le lieu où elle faifoit l’exercice de 
fa foy: s’ils reconnoilfent tenir leur Million 
de l’Eglife Romaine, par mefmc moyen iLs 
conviennent quelle a eu de vrays Paf- •* 
teurs \ qui ont pu envoyer ce qui ne peut 
àppartenir qu’à la vrayc Eglife de Jesus- 
CrtR i st , de laquelle ils ne peuvent 
avouer leur feparation ; qu’ils rie publient 
leur Schifme & leür mauvaife conduite 
pour avoir abandonné malheureufement 
l’Epoufc de Jesus-Christ, &: l’u- 
niqüe voyc du falut éternel. 

Continuons lemefmeraifonncmeritàvec *' 
le Cardinal de Richelieu de la manière mmtk' 
i.. N 
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qui fuie. Pour eftablir une Miftfion ordi- 
naire, il faut eftablir une fucceftion con- 
tinuée, & non interrompue, d’envoyez 
&c d’énvoyans , à remonter du dernier 
jufqu aux Apoftres qui ont receu le pou- 
voir de Jesus-Christ. Ç’eft ce que les 
Hérétiques ne fçaûroicnt montrer dansleur 
Religion , à moins qu’ils ne veuillent pren T 
dre la fucceftion non interrompue, en celle 
des Evefques de l’Eglife Romaine. 

Et par les mefmcs principes , on peut 
s’infciïre en faux contre la Million des 
Princes feculiers , qui eft le lentimcnt 
des Anglois , & contre celle du peuple , 
qui eft la croyance des Calviniftes; ce 
n’eft pas à ceux-là, ny à celuy-cy , que 
Jesus-Christ en a donne le pouvoir, c’cft 
aux Apoftres à qui les Evefques fucce- 
dent, ainli qii on peut voir en divers en- 
droits de la làinte Ecriture. 

De maniéré qüe ces prétendus Refor- 
mateurs & Innovateurs en la foy, n’ayant 
^pas efté Evefques par le defaut de lafuc- 
ceflion & de l’Ordination requife , n’ont 
pû eftre Miniftrcs de la parole de Died 
par le défaut de la Million ordinaire, qu’ils 
n’onr pu donner aux autres qui leur ont 
fuccedé , ne l’ayant pas eue eux-mefmesc 
Ils peuvent moins encore s’attribuer une 
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ÎVtiflion extraordinaire, puis qu’ils n ont 
pour eux aucun témoignage divin qui les 
v ait authoi ifez nommément, comme icroit 
EEcrirure foin te, ou les miracles qui ont 
efté comme les lccaux de toutes les Mif- 
fions extraordinaires qui ont jamais efte, 

& mefme de celle du Fils de Dieu, en 
telle forte qu’il dit luy - mefme, parlant 
d™ Juifs , qu’ils n’auroient pas efté obli- 
zd’ajoufter foy à fa doctrine, s’il n’euft 
lit à leur veuë des miracles. 

! Le Ùevoyé. Quand le feu de l’erreur 
s’eft pris à la mafton d£ Dieu , & que le 
démon s’en eft rendu le maiftre pendant 
le profond fommeil des Paftcurs,a-t il 
fallu attendre un ordre pour y remédier» 

L,a vérité qu’on a prefehée, & Terreur 
qu’on a perfecutée, ont rendu un fuffifant 
témoignage des gens qui ont entrepris 
défenfe de TEglifc & la reformation .* 

Le Guide. Ce font de faux faits dont on 
ne convient pas , qui (ont mefme contrai- 
res aux promefles 'que Dieu a faites afon mo<lo 
Eglife dans la fainte Ecriture , de demeu- pr *di- 
Ter avec elle jufqu’à la fin des fiecles. Ç eft “^ unt 
introduire vifiblement la confufion dans JjV |an 
le miniftere , en mefme temps qu on veut 
cluder Tordre divin énonce & marque cx- 
preffément 
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prétextés, & qui font communs à touslcs 
Hérétiques qui ont jamais efté. 

Le Dévoyé. On ne difeouvient pas que 
i’Eglifc Romaine n’ayt confervé quelques, 
femences de Religion, & quelques reftes' 
du Chriftianifme dans lès impuretés, com- 
me la million, l’adminiftration de quel- 
ques facrcmens -, & que les Autheurs des 
Rédigions n’ayerjt receu d’cllé le pouvoir 
de prêcher s mais ils n’ont p?s pluftoft re- 
connu les impuretés qui s’eftoient gliflecs 
dans U foy &C dans le ferviçe qu’ils le font' 
fervis de leur miflion pour les faire con- 
noiftre aux autres; & en cela même comme 
aulfi lors qu’ils fe font feparés d’une Eglife 
impure , ils ont fuivy le$ véritables impref- 
fions des lymiercs de la raifon. 

Le Guide. Çar l’aveu que les Héréti- 
ques font du pouvoir de l’Eglife Ro- 
maine , ils donnent à connoiftrc qu’ils au- 
roient mieux fait de demeurer dans là 
communion , &: il leur cil: mefmeimpof- 
Üblc dp pouvoir colorer leur Schifme : par 
l’aveu , ai-je, que les Hcretiques font du 
pouvoir de l’Eglife Romaine , il faut 
qu’ils avoüent qu’ils n’ont plus eu de 
million apres les ccnlures canonique^ 
qu’elle a, employées contrp eux pour le$ 
punir de leur défobeilTance &: de leur re- 



voice; car pour ce qui concerne les im- 




• • • 




puretez en la 



Ion a regardé comme la plus noire de 
toutes les impofturcs : c’eft donc une que- 
kion qu'il a fallu Vuidcr avant toutes 
çhofes, &ç à moins que 4e trouver une 
authorité extraordinaire divine qui n’a 
pu e ft re telle, fi elle n’a cfté confirmée 
par des miracles , ils. n’ont pu recourir 



Juges & en Çcnfeurs d’une Eglife, de la- 
quelle ils avouent tenir tout leur pouvoir 
éc toute leur authorité; il eft donc confiant 
que leur procédé ne fçauroit fe foutenir, 
qu’ils ne peuvent montrer d’autre princi- 
pe de leur feparation & de leur erjtrcprife 
que leur propre paflion , cjue bien loin 
qu’on ait efté obligé de les écouter qu’on 
n’a pas mefme dû les reconnoître pour pré- 
dicateurs de l'Evangile fans cette million 
abfolument neceflaire » & qu’eux-mefmes 
enfin n’ont pu rien faire qui n’aye du tour- 
ner à leur confufion & à la perte éternelle 
de leurs adhérons. 



ailleurs qu a la voyc ordinaire qui n’a pu 
dire que le jugement dél’Eglife, de la- 
quelle ils fe font mal-heurcufemcnt fepa- 
rés, c’eft ce que nous cftablirons par des 
preuves invincibles dans la lixiéme Jour- 
née. Ils ont moins encore pu s’ériger en 




r 
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' Puifque la fucc'eflion des Çvefqucs & c 
la véritable million accompagnent &/ 
mefme foutiennent l’ancienne dodrine de 
EEglife Chrcfticnne, Nous n’avons pas 
lieu dé douter que l’Eglife Romaine,, qui 
poflède uniquement tous 'ces avantages , 
nefoit la vrayeEglife de ]esus-Christ , 
&: que par lamefmêfucceflion des Evel- 
ques , & par leurs envoyés comme par 
autant de canaux bien unis ne foi'r venue 
jufqu’à nous la pure dôdrine de Jesus- 
Christ;Uous devons le croire d’autant 



plus que la fainteté & les miracles qui 
font les caradCres fenfibles de la dodrine* 
chrcfticnne, font infeparables de la do- 
drine de l’Eglife Romaine/ 

CONFERENCE QUATRIEME 
de là cinquième Jpilrnêc, ou 
quatrième marque féniible de la 
vraye Eglifc C h re (tienne dans 
, l’Eglifè Romaine. 

La fainteté de là Do&rine. 



Le Guide. T A conformité de la dodrine 
1 de l’Eglifc Romaine avec 
la dodrine Chfeftienne fe fait remarquer 
par fa fainteté. 

J 1 1 . . ’ i t ! ’ ■ 
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ï La do&nne de l’Eglife Romaine elfc 
iainte en elle mefme &: dans Tes effets; elle 
eft faince eh elle - mefme , puifqu’elle ne 
contient rien dans fes dogmes qui l'oit 
contraire aux lumières de la raifon , ny 
aux principes de la foy, elle foumet par- 
faitement l’homme à l’unçr Sc à l’aurre 
avec cette différence que la foy tient tou- 
jours le premier rang ; iln’eftrien d’hon- 
nefte hy de ïôüable qu’clle n’approuvc,rien 
de vicieux qu'elle ne condamne jufqu’aux 
pèches veniels faux penfees & aux defirs 
les plus fccrets , s’ils font contraires à cette 
pureté ; elle oblige à les découvrira un c • qu* 
homme que Jésus- .Christ à mis à 
fa place & a s’en accufcr devant le Tri- f» r u 
bunal de mifericorde qu’il a eftably fur t ™f t “ 
la terre pour en obtenir le pardon qu’il a uidt»t 
promis de nous y accorder par fes mentes, l * cm 
linous n’aymons mieux avoir apres cette 
vie Dieu mefme pour Juge & pour partie 1 6. 
dans un Tribunal plus feverc. où infaillible- 
ment nous devons un jour paroiltre pour 
rendre compte de noftre conduite; Elle 
apprend à garder les Commandemens de 
Dieu qui font comme une glofe ou une 
expolicion plus eftcnduë de la loy natu- 
relle qui nous oblige d’ay mer Dieu par dé- 
fus toutes chofes,&: le prochain comme 
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nous mefme, elle apprend de rendre le 
bien mal acquis , de reparer l’honneur 
flctry,de pardonnera Tes plus grands en- 
nemis , de les obliger mefme jpar nos 
biens-faits &: par nos fervices pour rallu- 
mer ainfilefeu delà charité efteînt dans 
leur cœur. 

Enfin là doctrine de l’Eglife Romaine 
enfeigne que Dieu faitfa Loy dccelle de 
l’Eglife, qu’on ne peut enfraindre fans 
ènrraindre l’ordre qu’il a très fagement 
eftably te fans eftre'mis au rang des publi- 
cains te des pecheuts, elle donne enfin 
les mefmes confeils de perfection que le 
'Sauveur a donnés dans l’Evangile, de re- 
noncer à toutes chofes pour le fuivre ; c’cft 
à dire, pour imiter fes vertus &: pour nous 
rendre, autant qu’il nous eft poflible , con- 
^ formes à ce modellede tous les predefti- 
nés; Il n’eft rien enfin dans la morale de 
laintnyde parfait où elle ne porte les fi- 
dellcs par fes inftruclions. 

Une doétriric fi pure te fi parfaite eft 
venue du Ciel , bien loing d’avoir pour 
principe la chair ry le fang qui font 
les fourccsde la jSlufpart de nos impure- 
tez te de nos imperfections ; l’Ecole où le 
divin Efpritcnleigneüne doctrine fi con- 
forme à celle de J esus-Christ i eft fans 

douté 



x. 
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doute la vraye Eglife Chreftienné. 

. ,. Pour ce qui concerne la do&rinc Ca- 
tholique touchant les points controvcr- 
fez, il faudrait icy rapporter l'cnticre Ex- 
pofition de foy qu’a fait depuis pcû Mon- ‘rîponft 
lieur de Condom , à prefent Evcfque de * liXob ' 
Meaux , fuivant la do&rinc du Coricile 
de Trente. Je voiisy renvoyé pour voftre oévtjl 
parfaite inftrudion a il n’y eft point parlé 
de controverfe , cependant elle eft des fur u 
plus fines 8c des plusfolides qui ayeritja- 
mais paru ; c eft la nue &: pure doctrine 
de l’Eglife Romaine , qui le juftifie aflez 
d’elle-mefmc , 8C qui produit les mcfmcs 
effets fur les herefies , que la lumière fur 
les ténèbres 8c la vérité connue fur l'er- 
reur « Et en ce qu’il nous paroift Qu’elle eft 
la mcfme que celle d’un Concile canoni- 
que , nous avons raifon de croire que 
c’eftla mefmc do&rine que nous avons 
reccuë de Jésus -Christ & de fes 
Apoftres , par une Million véritable , 8c 
par une fucceflion légitimé ; 8c cc n’elt pas 
une petite preuve de fa juftificationjd’au- 
tant mieux que comme nous verrons dans 
la fuite , nous n’avons pas d’autre moyen 
pour connoiftre la pure &: la véritable 
dodrine que la mefme Eglife reprefentéc 
par les Conciles , à moins de vouloir don- 
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ner l’entrée à toutes fortes de Schifmes^ 

& d’Herefies &c à l’Atheïfme mefme; 

Il n’efl pas hors de propos de faire icy 
la mefme reflexion qu’a fait l’illuftre Au- 
teur dont nous venons de parler fur Mon- 
lieur Daillé dans le Livre que ce Minif- 
tre a Fait contre la tradu&ion des Latins, 
touchant l’objet du culte Religieux , le- 
quel avoüant que la Couftume de prier 
les Saints &c d’honorer leurs Reliques, 
cftoit eftablie dés le quatrième flecle , ac- 
eufe faint Bafile, S. Ambroife, S. Gré- 
goire de Nazianze, qui eft appellé le 
Théologien par excellence , & plu fleurs 
autres grandes lumières de l’antiquité, qui 
ont paru dans ce flecle, d’avoir changé 
en ce point la Doétrine des trois fiecles 
precedcns;mais pour ne me pas départir 
de fes termes, puifqu’onne fe peut mieux 
énoncer, il paroiftra peu vray-femblable 
que Monfieur Daillé douze cens ans après 
ait mieux entendu les fentimens des Pè- 
res des trois premiers fiecles , que ceux qui 
ont recueïlly, pour ainfl dire, la fuccef- 
fion de leur do&rinc avec leurs charges 
&: leur miniftere immédiatement après 
leur mort. 

La doctrine de l’Eglife Romaine cfl 
fainte en fes effets : il y a deux choies à 



4 ta vrayc Eglijt. 107 

Remarquer enlafaintc Ecriture qui la con- 
tient, les paroles & les fens des proies i 
qu’on doit regarder, fuivant la remarque 
du Cardinal Bellarmin, comme l'épécte 
le fourreau. Les Hérétiques n’ayant pas 
le vray fens de la parole de Dieu, on 
peut dire en quelque façon, qu’ils n’agif- 
lènr qu’avec le fourreau, qui ne peut faire 
c 1 eux ny dans les autres les impreftions 
qu’il faut pour des convenons finccrcsî 
au dernier fens la do&rine de Jésus- 
Chris t eft un glaive qui va jufqu’au 
fonds du cœur, qui fepare ce qui cil de 
terreftre & de fenfuel d’avec ce qui eft fpi- 
rituel& celcftc,qui fait faire violence aux 
inclinations les plus naturelles d’avoir des 
biens, des honneurs, &: des plaifîrs, &qui 
coupe ccs malheureux liens qui nous at 
tachent au monde : Et pour cftre parfai» 
tement convaincus que la mefme dodrine 
eft en ce fens , & dans cette mefme vertu 
dans l’EgltfcRomaine ; nous devons obfcr- 
ver quelle y a produit dans fous lesfîecles 
jufqu’à prefent les mefmcs effets, qu’elle a 
changé la nature avec les cœurs, qu’elle 
a fait méprifer les richcfles , les honneurs 
& les plaifîrs du monde » £ quoy l’on cil 
fi enclin , pour embraflerlâ pauvreté, le 
mépris & la penitènee, pourquoy la nav 

Oij 
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ture n’a pas moins d’avcrfion ; que c’cft 
elle qui des lieux defercs que la natu- 
re avoir rendus affreux , a fait comme 
des Paradis fur la terre par les faintes pcr- 
fonnes qui ont efté comme autant d'in- 
telligences , qui en des corps mortels les 
ont habitez. C’eft la mefme do&rine de 
l’Eglife Romaine qui a tenu cent ans un 
faine Paul en prières, un Hilarion foixante- 
dix dans la Penitence ; autant de temps 
un Simeon Stylite fur line côlomne,des 
gens qui ont plus efté du Ciel que de la 
terre , un Antoine dans le Défère , com- 
me dans un champ de bataille où il a rem- 
porté autant de vi&oires’ qu’il a donné de' 
combats, qui ont efté fans nombre contre 
les puiftances de l’enfer ; Un Alexis dans 
Rome dix - fept ans fous les degrez de fa 
maifon , inconnu aux hommes , & connu 
de Dieu fcul ; Un nombre prefque infiny 
de Religieux dans les MonaftereS où ils 
ont mené une vie régulière, ou pour 
mieux dite, une vie mourante par leur 
détachement des plaiftrs & des fatisfa- 
ûions de la terre. Ces hommes ont -ils 
pu vivre fans plaifir , ou tout cela a-t- iL 
pu fc faire par ,1a periuafion humaine ou 
divine , par les principes de la nature, ou 
pour ceux de la grâce? ConnoiiTant les in-. 



V U 
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cljnations de celle-là, on ne doit pas ba- 
lancer à en donner toute la gloire à Dieu , 
te à dire, que tout cela n’a pù fe faire que 
par un clfct d’une grâce lyrnaturellc &C 
di-vine. C’cft la doctrine de l’Eglife Ro- 
maine qui a forme les Ijenées , les Atha- 
nafes, les Hilaires , les Bafiles , les Au- 
guftins, les Chryfoftomes, & une infi- 
nité d’autïçs grands hommes qui ont éga- 
lement brillé en fcience 6e en vertu: 
Et s’ils ont cfté comme des étoiles atta- 
chees au firmament de l’Eglife, la doctri- 
ne de l’Eglife Romaine a cfté comme le 
Soleil qui les a éclairez ; c’eft elle qui a 
fait les Martyrs pour fa deffenfe, qui a 
donné au monde tant de Saints de toutes 
conditions, & de tout fexe, dans tous les 
ficelés, dont l’indu&ion feroit ailee. Se 
peut-il faire que le démon ait prefidé à. 
toutes ces cfiofcs?Ou eft-il bien pofli- 
ble que Dieu, qui a tant de penchant pour 
les hommes , qui eft fi riche en miferi- 
cordc envers ceux qui l’invoquent, aie 
laifté tant.de faintes ames dans les tenc- 
bres, &: dans l’ignorance du (àlut, ou 
qu’il leur ait refufe dans cette innocence 
te dans cette pureté de vie, la lumière 
ou le don de la foy qu’ils luy ont fi inf» 
cammenc U fi long -temps demandé? 
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Nous ne trouvons rien de fembhble. 
dans les autres Eglifcsqui portent le nom 
de Chrcrticnnes. On n’y fait point pro- 
feflion de cetcc grande pureté, &: de cette 
haute perfection de T Evangile ; on n’y re- 
marque pas des perfonnes qui ayeijt quitté 
pere &: merc, qui ayent abandonne tous 
les biens &: toutes les fetisfaétions qu’ils 
pouvoiënt prétendre dans le monde, pour 
liiivre Jésus -Christ , & pour embrarter 
fi Croix /l’on n’y pratique pas cette morti- 
fication des feus SC des partions que le Sau- 
veur a fi fort recommandée dans le nou- 
veau Tcitamcntî cette perfection &: cette 
fainteté Evangélique, bien loin de paroî- 
tre dans les autheurs des nouvelles Reli- 
gions , nous voyons au contraire, que leur 
vie leurs mœurs n’ont nullement fécon- 
dé leur dertein , &: que toute leur préten- 
due reforme n’a efté principalement qu’au 
retranchement des jcufnes, des mortifica- 
tions, des Confdfions, des VœuxMonaf- 
tiques,des feintes Retraites , des confeils 
Evangéliques, des Sacremcns, & enfin de 
la plûs fevere difeipline de l’Eglifc Ro- 
maine. Dirons -nous, que c’eft par un 
principe de la grâce, ou pluftort: par le 
mouvement de la nature corromptië,qui 
aime la liberté, & cherche par tout le re- 
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lafchement & la nouveauté. 

Mais pour revenir à noftre fujetj&à la 
force de la doctrine de l’Eglifc, qu’elle 
n’a point perdue pour eftrc ancienne} nous 
pourrions faire icy l’induCtion des con- 
venions mervcjlleufes quelle a fait dans 
tous les ficdes,& pour cela les Ccnturia- Ce„ tM r, 
ceurs Sc ceux du parti contraire nous four- *■ **?• 
niroientbien des Mémoires , ils nousap- ( \ HtMr 
prendraient au long les convcrfionsà l’E- 
glife Chrcfticnne des nations entières , & 
d’une grande partie du monde faites par 
ceux de l’Eglife Romaine. 

Nous ne trouvons rien de fcmblable 
dans les autres Religions, &: que leur do- 
ctrine ait eu les mefmes effets} il cft vray 
que la do&rinc des Hérétiques fem- 
blablc à des torrens a entraîne apres foy 
dans les commencemens un grand nom- 
bre de peuples, parce quelle a trouvé en 
eux des grandes difpofitions 6c bien du 
penchant à fuivre les mouvemens } car 
la nature qui n’ayme point de fe faire la 
moindre violence ayant trouvé une doc- 
Ctrine commode qui décrioit les jcufhes, 
les abftincnccs , les mortifications 6c 
feverités de la doétrine de l’Eglife Rt 
maine, dont elle a une averfion 
fent nueu 
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dis-je une do&rine qui ne 'par loi c que de li- 
berté, il ne faut pas eftre furpris fi elle 
luy a applaudy , & fi par (on propre poids 
elle sert portée à l’aymer &: à la fuivre. 
Ceh’eft pas donc par un effet de la grâce 
que les herelies ont fait de fi grands pro- 
grès , c’eft pluftoit par un effet de la na- 
ture corrompue qui ayme la liberté , 8c 
qui fe plaid également à la nouveauté & au 
relâchement. 

Pour eftre entièrement perfuadés que la 
doctrine des Hérétiques n’a pas d’elle- 
mefme cette vertu , nous n’avons qu’à 
obferver que les herelies apres ces pre- 
miers progrès ont toujours décheu, fem 
blables à ces eaux qu’on fait venir par arti- 
fice & comme par force dans des lieux de 
plaifahce pour en faire les plus agréables 
C'efl u embelliffemcns 5 cela ne peut fe faire qu’à 
^ orce d’argent & par une grande puiflànce, 
jiugu- laquelle venant à manquer, on voit tarir 
f“ r en mcfmetems toutes ces belles four ces, 
té des & é vanoüir tous ces delices: Aufli les Here- 
fies ne fe foûcierinent qu’autant que dure 
la puiflànce qui les a introduites laquelle 
venant à diminuer , les Hcrefies ne pou- 
v vant plus faire joüer leurs grands reflorts 

ont enfin une niefme dccadence 8c 
une mefmc fin que celle de la puifi- 

fance 
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lance qui leur a comme donné reftre;c’dl 
ceqüe dit Jesus-Christ dans l'EVangilc, 
que ce qui rie vient pas de Dieu n’a point 
ae con finance n v de duree :.aü contraifd 
quoy que l’Églite véritable ait cfte pei ie- 
cutée, fa doctrine a efté comme uri Je- 
va in, elle a efté coriimé la femenéc pendant 
l’hiver cachcefoüs la neige, elle a fait dès 
progrès merveilleux dans les dmes & pour 
la gloire oc l’Eglife &dcfon Maigre, &: 
par ce rnoycn elle a dohric lieu de crojrd 
qu’elle avoir en foy qüelqlic fchofe de 3V-2 
vin, & que là mcfmc Egl'ife qiVclle 
animqit, ne pouvoir dire qüe la véritable! 
Eglilè de Jesus-Christ &: celle dû Dieu 
Vivant. 

' * * /f - 0 d «'us! zz.oiKt 

CiNQjaiEMÈ Conférence 
& cinquième marque fenfible de 
l’Eglife de Jésus -Christ dani 
l’Eglife Romaine. * -i 

Les Miracle s. 

te Guide. T L n’eft rien qui prouve mieux 
JL qu’une chofêdl divine que* 
les miracles qui font des œuvres refervccs 
à Dieu; J e sus -Christ n’a pas plu- 
tofl introduit ion Eglife dans le monde 

P i: 
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qu’il luy à donné les miracles pour 
fes compagnes infeparablcs , les mira- 
cles l’ont ^ic palier parmy les nations les 
les moins raifonnables le plus fauvages* 
les miracles l’ont fait honnorer, rotttatcre- 
ditée , l’ont par tout introduite & ne l’ont 
point abandonnée, comme les Heretiques 
ont voulu fuppofcr, pour lUy ofter cette 
preuve invinciblefil a fallu à caufc des per- 
fecutions &: des herefies qui font comba- 
tuë, que les miracles luy ayent terni une 
compagnie fidelle', comme pour nous 
dire de la part de Dieu que parmi tant 
d’Eglifes qui prenoient le nom de Chré- 
tiennes , elle eftoit la vraye j te pour ne 
pas avancer les chofes lans les prouver. 

Les Ad es des Apoftres te les Evan- 
giles remarquent les miracles de Jésus- 
Christ, te ceux des Apoftres te de fes 
Difciples arriyen dans le premier ficelé dé 

l’Eglifc. 

Tertullien te les Hiftoriens Ecclefia-i. 



ftiqües rapportent les miracles , que firent 
les Soldats Chreftiens dans farinée de 
Marc - Antonin dans le fiecle fuivant. 
Saint Grégoire Thaumaturge vrvoit dan$ 
le troifiéme fiecle, ainfi appelle a caufë 
des grands miracles que Dieu faifoit par 
fon moyen qui font rapportés par faint 
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Jerome , par faint B.afile x & par faint Gre- 
goiredc NiflTe. 

Saint Adianafc & faint Jerofme racon- 
tent les miralcs de faint Antoine Abbc» 
de Saint Hilarion plemûtc, de Saint 
Martin Evêque de Tours, &dc faint Nico- 
las Evêque de My f e qui furent eux même 
des prodiges de fainteté &c de vertu dans 
le quatrième ficelé,. 

Saint Auguftin au livre zz. delà cité 
de Dieu fait mention des miracles qui fe 
firent à la tranflation des reliques de 
làint Efticnne premier Martyr de 
plufieurs autres arrivés de fon rems dans le 
cinquième Siccie. 

Saint Grégoire le grand dans (es Dia- 
logues rapporte les miracles des Papes 
Jean &: A^apet arrivés dans Çon fieçle qui 
fut le fixieme. 

Le fepticme fiecle fur le theatre de plu- 
fieurs &c grands miracles faits dans l’An- 
gleterre par faint Auguftin & par fes com- 
pagnons envoyés par le Pape de Rome 
pour convertir cette nation payenne , ainfi 
que nous l’afteure le venerable Bcde. 

Lemefme Pere rapporte ceux qui arri- 
vèrent dans le huitième fiecle & dans là 
mefme Ifle par l’entremife, & par la foy 
de faint Cuthbert& de faine Jean. 
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Dans le neuvième fiecle on vit faire- 
à Tarafe de grands miracles qui font ra n 



portez par des Autheurs dignes de foy , 
commue aufli les Annales de France en re- 
marquent un grand nombre qui arrivèrent 
dans la Ville de Soi fions à la tranfiation 
de fàinc Sebaftien faite en l’année huit 
cens vingt-fix. 

Saint Pierre Damien a écrit les miracles 
de Paint Romüald , & Surius. , ceux dç 
Wencefias Roy de Bohême &: de plu- 
fieurs autres Saints arrivez dans le dixiéme. 

On vit dans l’onzième fiecle les mira- 
cles de Paint Edüart Roy & Vierge , de 
PiintAnPelme & de Paint Grégoire Pape 
VIL de ce nom* Q«çl miracles n’a pas fut 
Paint Malachic , qui a vécu dans le dou- 
zième fiecle? Il eut le don de prophétie, 
de convertir les âmes , de guérir les ma- 
lades , de rendre la vie aux morts. Com-; 
bien n’en a pas fait Saint Bernard Pon Pa- 
negyrifte qui Puivant le raport d’un Hifto- 
rien Pon contemporain rendit dans un jour- 



la veuë à plu Pieurs aveugles & fit d’au- 
tres grands miracles dans le DiocePe de 






Confiance ? 

Le treiziéme fiecle porta des grands 
Saints , & particulièrement un Paint 
François , &: un ftint Dominique Patri- 
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arches de deux Ordres Religieux ; La vie 
du premier pleine de miracles a efté mile 
en lumière par faine Bonaventurc Cardi- 
nal delà làince Eglife: bien que la vie du 
dernier aie efté tare négligée, on a eoû- 
jours confervé la mémoire de la refurre- 
ékion des crois mores arrivez par Ion mi- 
niftere &par la foy, Saint Pierre Martyr, 
l’Ange de l’Echole S. Thomas d’Aquin, 
S. Aneoine de Padouë, comme témoigne 
faine Anconin, fe fignalerent dansle même 
lïecle par leur faincecc & par leurs miracles. 

Le rncfme faine Anconin nous raconce 
les ïniraclcs de faine Bernardin , de fain- 
çe Cachcrinede Sienne , de faine Nicolas 
de Tolencin qui arrivèrent dans le qua- 
torzième frecle. 

Dans le lïecle fuivane , qui fucle quin- 
ziéme, faine Vincent Ferrier rendit la vie 
à trente-huit morts. L’Hiftorien eft un 
faine qui a fait plufieurs miracles , c’eft 
laine Anconin donc Suriusaécrit la vie. 

Un faine François de Paulefut illuftre 
en miracles & en fainceté dans le même 
lïecle , ainli que nous l’alfeurela Bulle de 
là canonilàtion faite par Leon dixiéme. 
Le mefrne ficelé avec faine Ignace fonda- 
teur de la compagnie de Jcfus donna à l’E- 
glife S. François Xavier, un homme plein* 
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<)e l’efprit de Dieu & du zeie des âmes, quif 
paflfa les mers pour porter aux Indes la 
toy de l’Eglife Romaine , &: c’cft où il 
guérit des paralytiques , d, es . ^ our< ^ s > des 
muets & dés aveugles, ainfi que nous l’ont 
appris Tes compagnons ôt les coadjuteurs 
de fon zcle & des convenions merve il- 
leu fes &C prefqu’infinies qu’il y fit:fon corps, 
après fa mort porté fur la mer de Malaque 
dans l’Ide de Goa, où il eft encore , ap- 
paifa une tempête fùrieufe 3 &apçés quinze 
ans de fepulture fût trouvé tout entier, 
& comme le cotps d’un homme qui fom- 
meille rendant une odeur très agréable. 

Combien eft-il arrivé de miracles dans, 
tout l’Etat Chrétien par l’interceffionde la 
Sainte Vierge mere de Dieu, &: par la 
médiation des Saints bienheureux? Y a- 
t’il Province, Diocefe & ville mçrne , où. 
il ne s’en foit fait quelqu’un ? C eft ce que 
nous apprend. la voix publique, qui ne 
nous permet pas de douter de la vérité de 
nôtre foy. Bien que pluùeurs de ces mi- 
racles foient arrivés pour autorifer la fain- 
teté des perfonnes qui les ont faits , ils 
ont par même moyen aucorifé leur foy , 
fans laquelle il n’y peut avoir de véritable 
faintete. 

: Nous ne trouvons rien de femblablc 
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dans les patres Religions qui fc difenc 
threftiennes , ni dans leurs premiers Au- 
theurs -, à moi ils que d’appellcr miracle 
en Luther & en Calvin , d’avoir mis le 
defordredans la Monarchie, & le feu de 
divifion dans le$ Eftats. Je n’en dis pas 
davantage, peut-eftre n’aurait - on pas 
moins profité quand Fon aurait parlé avec 
plus de refervedans les dilputes avec 

moins de chaleur j c’eft la raifon qui doit 
nous conduire, dont la lumière eft obfcur- 
cie par la paflion qui fe melle d'ordinaire 
dans lès ihve&ives * qui font plus de bruit 
que d’effet , qui caufent plus de chaleur 
dans le foyc, que de zele & de pieté 
dans le coeur, qui font plus propres à ir- 
riter les gens, qu a les inftruirc & qu a les 
convertir. C’eft par le raifonnement qu’il 
. faut convaincre un homme. Voicy comme 
je raifonne, fur lefujet de cette Confé- 
rence. tl n’cft que Dieu qui puifle cftre 
PAuthcur principal des miracles,ileft im-* 
poftiblc que Dieu veuille faire un mira-^ 
cle pour authorifer fi ouvertement une 
faune Eglife, comme il eft impoftible 
qu’il puiire eftre témoin d’une faulTeté* 
Ce font des principes évidens par les lu- 
mières de la raifon. Or eft - il que plu- 
ficurs & grands miracles fe font faits dans 
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l’Eglife Romaine, &: par confequeht j 
l’Eglife Romaine eft la véritable Eglife 
de jesus-Christ. 

Nous avons prouvé la deuxième Pro- 
portion de ce raifonnement , qui eft uno 
«queftion de fait par l’indu&ion des mira- 
cles qui font arrivez dans tous les fiecles> 
& par le rapport des Hiftoriens dignes 
de foy, d’où je tire encore cette de- 
monftration qui eft évidente par les lu- 
mières de la raifon. 

Dans les queftions de fait il faut croire 
comme fi nous le voyions nous-mefmes ± 
ce que nous affeure un grand nombre de 
perfonnes dignes de foy , qu’on ne peut 
raifonnablcment foupçonnet de vouloir 
nous tromper j c’eft un principe fans le- 
quel il n’y auroit ny foy, ny commerce par- 
mi les hommes,&: les Hiftoires ne feroient 
que des chanfonsjc’éft un principe fous le- 
quel tout le monde vit, & qui eft évi- 
dent par les feules lumières de la raifon; 

Par exemple. Je croy que les fiecles 
paftcz ont produit un grand Capitaine, 
& un aufli grand Empereur, un Alexan- 
dre, &: un Cefar Augufte, qui ont fccu fe 
diftinguer par un grand nombre de belles 
attions; Je crois que la ville de Rome 
fut autrefois une ville floriflantc en guerre 

8c en 
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& en paix , par un augufte Sénat rem* 
ply des meilleures certes, & des plus gé- 
néreux cœurs du monde, quelle ne i’ert: 
pas moins encore prefencemcnt par le 
Sieae du fouverain Poiltife & du facré 
College des Cardinaux ; je croy , dis-je, * 
toutes ces chofcs, parce que plufieurs 
perfonnes dignes de Foy, &: dont je n’ay 
pas raifbndc me défier me Fadcurent; &C 
ce témoignage confiant caufc en moy une 
tel le conviction, qu’elle ne me permet pas 
d’en douter. 

Or il ert certain que plufieurs miracles 
qui font arrivez dans l’Eglife Romaine 
nous font rapportez par des Autheurs, qui 
n’ont pas manqué de lumière pour ne Ce 
lai fier furprendre , ni engager dans l’er- 
reur, ayant efté des perfonnes bien éclai- 
rées, ils n'ont pu eftre d’intelligence pour 
nous vouloir tromper, ayant vécu dans des 
ficelés difterens, &; dans une intégrité de 
vie & une fainteté , qui ne nous permet- 
tent pas de douter de leur bonne foy, tou- 
chant les chofes qu’ils nous témoignent, 
d autant plus que les autres Hiftoricns 
leurs contemporains n’ont rien dit de con- 
traire. 

Et par confequent on ne fçauroic nier, 
fans renoncer au fens commun , & aux lu- 
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micrcs de la raifon, qu’il ne foie arrivé des 
miracles dans l’Eglife Romaine. Or il eft 
évident que dans la Religion où il eft ar- 
rivé des miracles , c’eft là mefme où eft la 
foy & la vraye Eglifc de Jésus-Christ, & 
que par confequcnt l’Eglife Romaine eft 
la vraye Eglife de Jesus-Christ, &: celle 
où Dieu veut eftre lervi &: adoré. 

Le Dévoyé. On rapporte plufieurs mi- 
racles qui n’ont nulle apparence de vérité. 

Le Guide. Il n’cft pas des miracles 
comme des articles de toy : l’Eglife qui 
oblige indifpenfablementà croire ceux-ci, 
laifte ceux-là à la pieufe crédulité des peu- 
ples. Je ne difeonviens pas qu’il n'y ait 
quelques miracles qui font apochryphes, 
dont les Auteurs n’ont pas efté connus ; 
ou s’ils l’ont efté , ils n'ont pas efté d'un 
cara&crc à mériter en cela des approba- 
tions autentiques. Mais parce qu’on a 
rapporte des miracles qui fontapochry*. 
plies , faut-il pour cela n’en croire aucun ? 
c’eft conclurre comme qui diroit qu’il ne 
faut rien croire dans le mondc,parce qu’on 
y dit plufieurs chofcs peu vray femblables. 

Nous ne ffaurions nous empêcher d'a- 
jouter foy au témoignage de tant de 
grands^ hommes qui ont vécu dans des 
ïiçcles diftérens , & il faut fc rendre à la 
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voix publique & à la depofition de tant de 
graves Autheurs qui nous afleurent de 
plulïeurs miracles arrivés dans l’Eglife Ro- 
maine , à moins que nous ne voulions nous 
oppofer à tous les principes de la lumière 
naturelle & du fens commun. 

Toutes les marques fenfibles de la vraye 
Eglifc Chrétienne conviennent unique- 
ment à l’Eglife Romaine; vous en avés 
vcu l’ancienneté , la fucccflion des Evê- 
ques , la véritable fucceflion , la faintetc 
de la Doctrine & les miracles , & après 
cela vous ne devés pas douter de (a véri- 
té , moins encore heficcr à vous ranger de 
fon parti pour ne plus l'abandonner. 



SIXIEME ET DERNIERE 
J O U R N e’E. 

Du voyage, ou de la conduite du 
Dévoyé à la vraye Egüfe , par les 
t principes de la lumière naturelle, 

le moyen pour ne plus for tir de U vraye Egli- 
\Je Chrétienne . 

le Guide. C I vous eftes fi fatisfait d’eftre 
v 3 ren r r c dans la vraye Eglifc 
Chreftienne , c’eft parce que vous avea 
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cftéfidelle aux lumières de la raifon & à 
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celles de la foy qui vont toujours enfem- 
ble : la joye & la paix accompagnent une 
bonne confcience qui luit toujours une 
bonne conduite : Une conduite eft tou- 
jours bonne quand on fuit les plus pures 
lumières de la prudence, comme vousa- 
vez fait en prenant le parti de l’Eglife com- 
me le plus feur &: le mieux appuyé. Pour 
agir toujours dans la même folidité nous 
devons chercher le moyen pour ne plus 
l’abandonner , & comme ce qui nous peut 
, tircr de la vraye Eglifc font les differens 
qui peuvent naiftrc en matière de foy , 
nous employons la derniere journée à 
chercher le moyen que Dieu a laifle pour 
nous régler dans ces occafions , & en mê- 
me temps nous trouvons un moyen lolide 
pour terminer toutes les controverfes & 
mettre fin à toutes les hcrefies. 
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CONFERENCE PREMIERE. 

; 



La fainte Ecriture feule ri eft pas le moyen 
pour terminer les differens en matière de foy . 

Le Dévoyé . T A fainte Ecriture que l’E- 

JL/glifc Chrétienne nous met 
en main, femble eftre un bon moven noue 
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nous éclairer dans nos doutes en la foy , 

&: dans les diffcrcnsqui peuvent nous Te- ïcdfpi 
parer dcl'Eglifc Romaine ; la fainte Ecri- J” JJ 
ture a toute la lumière & toute l’autorité piratî 
qu’il faut pour ce fujet, puifqu’clle eft 
lumière elle-même &: comme un flambeau Doho 
qui éclaire nôtre conduite; elle à Dieu n,in<rs - 
même pour autheur , &c pour appuy, lave- f x r ’i c*' t 
rite première , qui l’a infpirce aux hom- *• 
mes &: qui parle en elle. 

Le Guide. Il n’cft rien de fi fpecieux, 
rien en apparence de fi plaufible que ce 
moyen que vous venez de propofer , mais 
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la Sainte Ecriture &: fur le pallage de faine 
Pater Jeaq au chapitre 14. mon Pere ejl plus 
grand que moy , & lorfque pour confirmer 
Joan.ii le fentiment catholique, on luy oppofoit, 
ce quelemefme Evangelifte dit au cha- 



E^o & pitre 10 .mon Verc& my ne fommes qu un; 
l atet Une manquoit pas de fubtilité ny de génie 
lu mus. p our y trouver quelque diftin&ion , qui 
j »an. 10 fait le fort des difputes & des meilleurs 
cfprits i il répondoit donc qu’il . eftoïc 
vrày que J e s u s-C hrist ertoit un avec 
le pere d’une union de cœur & de volon- 
té très- étroite , mais il ne s’enfui voit pas 
qu'il fut un avec le pere par indentité de 
nature : il vouloir dire que Jesus-Christ 
ertoit fils de Dieu adoptif par une adop- 
tion particulière, mais qu’il n’clloit nul- 
lement fils naturel , &. par ce moyen il 
accommodoit la Sainte Ecriture à fon len- 
timent & à fon deflein qu'il pouffa avec 
tant de vigueur & avec tant de fuccés , 
comme on peut voir dans l’hiftoire des 
quatre premiers fieclcs de l’Eglife, qu’il 
eptraina apres foy prefquc tout le monde, 
qui comme remarque faint Jerofme, fuc 
dans l’étonnement de fe voir infenfible- 
mènt prefque tout infe&é de cette here- 
fie. Lorfque dans le mefme ficelé Mace- 
donius a voulu dogmatifercontEela dm- 
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nitc du faine Efpric , il a pris pour fonde- 
ment la faintc Ecriture & pour garand de 
fes dogmes l’Apôtre S. Paul , qui ail'curc 
que le faint Efprit prie en nous avec des 
gemiflemens qu’on ne peut exprimerai 
pretendoit que les gemiflemens fullcnt 
incompatibles avec létat d’un Dieu 
comme l’état de fuppliant femblc con. 
traire à fa fouveraincté. 

Lorfquc dans le fieclc precedent No- 
vat fut dans des fendmens contraires à la 
penitence des Relaps au péché apres le 
Baptcfme ; que Pelage voulut combatrc 
la ncceflité de la grâce intérieure fur le Dom *- 
commencement du cinquième fiecle; t J n r ^ ent 
que Neftorius prefque dans le mefme 
tems voulut ofter à la Vierge le titre de soient 
lucre de Dieu , Se tous les Hérétiques qui lej 

ont cfté jufqucs aujourd’huy, ont tous Ev*n- 
pris la faintc Ecriture pour règle Se pour g,ltt 
fondement de leurs erreurs , Se c’clt fur 
ce prétexté qu’ils fe font inflnués dans 
l’efprit des peuples, &: qu’ils ont eu tant de 
fuite. Lorfquc dans le dernier ficelé Lu- 
ther Se Calvin ont médité leur feparadon 
d’avec l’Eglifc Romaine , c’eft fur le pro- 
jet ou le prétexte de réduire toutes chofcs 
à la pureté de la fainte Ecriture. Lorfquc 
Calvin a voulu établir une croyance con- 
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traite à la réalité du faiat Sacrement de 
l’Euchariftic qui eft l’arcicle capital de Ton 
fchilme ôc de fon apoftafie, n’a-t’il pas pris 
pour fondement ce partage de la fainte 
Ecriture , Faites cecy en mémoire de moy ? 
Et lors qu’on luy oppofoit les termes ex- 
près &L formels de l’inflitutionde cemvf- 
tere de foy , dont tous les Evangcliftes 
conviennent,^^ eltmon corps , il foutenoit 
que cela devoir s’entendre de la manière 
que l’on entend que J e s u s-C hrist 
• eft l’Agneau du monde, le Lion de la Tri- 
bu de Juda, une vigne, c’eft à dire , fi- 
gurativement &: par fymbolesi &c il tour- 
ncit de melme tous les autres partages 
qu’on allegnoitau contraire. 

Comme la fainte Ecriture reçoit di- 
vers fens, il n’cilpas difficile à l’Hcre- 
tique de la tourner au fens qui le favorife : 
&: comme on peut faire fervir les loix au 
foûtien des caufes les plus mauvaifes , on 
peut aufli employer 1 Ecriture fainte pour 
la défenfe même des Herefies , il eft 
confiant que fi l’on ne convient pas de 
celuy qui doit en faire connoiflre le vray 
fens , il fera bien malaifé de finir les Con- 
troverfes dans les matières de la foy. 

Si l’on fuppofe ce principe & que l’ôn 
.veuille reconnoiftre la fainte Ecriture 

pour 
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pour la feule réglé de la foy & de la dif- 
dplinë puifqu’il n y a pas plus de lieu pour 
1-urie que pour l'autre , il me fera fore aifé 
d’inventer une Religion nouvelle, par 
c-xetnplcjcn plufieurs endroits de la Loy lé 
Sabbath qui eft le jour du Samedy eftcho- Exod. 
màble d’inftitution divine ; les Luthériens **• 10 * 
& les Calviriiftes , Meilleurs de l’Eglife 
Romaine & les autres Chreftiens ob- 
fervent le jour du Dimanche. 

Par le premier Concile tenu en Je- aù. ij; 
rufàlem par les Apôtres , il eft exprefle- 
merit ordonné de s’abftcnir des viandes 
fuffoque es &: du fang, les Chreftiens en 
mangent. Le Fils de Dieu fit la Cene 
apres fouper , les Chreftiens la font à M * r e. 
jeun, &: la plufpart en fonc une étroite iy. 
obligation. La Pafque fe devoit faire aux 
termes de la loy le quatorzième delà Lu- lx ’- 
ne de Mars , les Chreftiens ne la font pas 
conformément à lafainte Ecriture. 

Si je prend donc la fainte Ecriture pour 
réglé de ma foy &: de ma conduite , puif. 
que comme nous avons remarqué, il n’y 
a plus de raifon de regler fa foy fuivant la 
fainte' Ecriture que fa conduite, il mé fe- 
ra bien aifé de faire une feéfce particulière 
& Une Religion nouvelle avec bien plus 
de fondement que n’ont eu les Luthériens 





i$d Le Voyage du Ûevoyè 

&C les Cal vinifies âans leur feparatioà 
d’avec l’Eglife Romaine: Et fi je m'arrefte 
opiniaftrément à ce principe, tous ceux 
du parcy contraire quelque capacité qu’ils 
ayenc, ne me pourront jamais convaincre* 
S’ils difent que ces choies ayentefté chan* 
gécs,revenanr à mon principe il me fera 
Fort aifé de leur répodre qu’ils faflcnt voir 
ce prétendu changement dans la faintc 
Ecriture, que je prenspourla feule réglé 
de ma foy &c de ma conduite, par laquelle 
il leur fera impolfible de me convaincre 5 
puifquc bien loin de les favorifer , elle 
elt claire &: toute pour moy. Il eft donc 
évident que tant s’en faut que la fainte 
Ecriture foie la feule réglé de la foy, qu’au 
contraire elle eft de cette façon un moyen 
pour partager le monde en autant deRe- 
figions qu’il y a d’hommes fur la terre > 
& qu’on pourroit en faire un problème 
& un fujet de difpute , & la mettre enfin 
au rang de la Philofophie de Platon &r 
d’Ariftote; où tout eft prefqu incertain par 
ladivêrfité des fentimens quelle pro duit 
dans les efprics. 

Ce principe des Religionnaires fe dé- 
truit luy-mefme * en ce qu’il tend à anéan- 
tit la fainte Ecriture dans la lettre & dans 
le fens $ car enfin dans quel livre àc dans 
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quel* endroit de la faintc Ecriture font 
contenus les livres qu’on appelle cano- 
niques & divins > on ne fçauroit les y trou- 
ver, il eft donc évident qu’ils perdroient 
toute leurauthorité, & le fens mefme 
de l'Ecriture Sainte, toute fa force eftant 
fùjctte à l’expofition & au caprice de tout 
le monde j en rompant ainli ce facrc rem- 
part de la Religion , ce feroit faire ouver- 
ture à toute forte de Schifmc mefme à 
rAthcifme. Car enfin de tous ceux qui 
feroient partagés en fentimens par quel- 
ques pairages de la Sainte Ecriture , il eft 
évident que quelqu'un fe tromperoit : Et 
ne pourrois-je pas fouftenir qu’il eft pro- 
bable que tous fe tromperoient » n’eltanc 
pas obligé de croire plus aux uns qu’aux 
autres î voyés jufques où va ce principe 
& combien peu de folidité y trouve-ton 
pour la décifion des differens qui peu- 
vent naiftre fut les matières de laFoy, 
puis qu’il eft au contraire un moyen fi 
oppofe. Quoyque la fainte Ecriture ait 
en elle -même aflez d auchorité & de 
lumière , il faut quelqu’autre chofe à 
nôtre égard. Puifque la fainte Ecriture 
contient des partages difficiles, qu’on peut 
tourner à divers lcns , & à des fens qui 
font fouvent contraires & que le vray fens 

R ij 
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ny eft pyas énoncé clairement, & d’une 
telle maniéré quon n’en puifle pas dou- 
ter , ce qui nous paroift par les herefies 
qui ont efïé depuis Je sus.-Chrïst, 
il eft certain que Dieu a du laifler dans 
l’Eglife un moyen diftinéfc pour nous 
éclaircir, & un Juge different delaLoy, 
de de l’Ecriture fairite x pour terminer 
tous les differcns qui peuvent naiftre 
fur les matières de la Religion , de pour 
pourvoir au repos de nos efprits , & à la 
paix de nos cœurs-, comme les Rois de 
la Terre dans la police humaine, ont éta r 
t>li des Magiftracs fouverains , pour in- 
terpréter les Loix , de pour procurer la 
tranquillité publique. Je réduits toutes 
çhofes dans ce railonnement. J1 eft cer- 
tain par les lumières de la raifon , que 
Dieu ne manque pas de fagefle , ny de 
providence j Et par le même principe , 
ayant du laifler un moyen pour terminer 
les differcns (dans les matières de laFoy, 
pour rendre poflible nôtre falut, en ren- 
dant auffi poflible la connoiflance dé la 
véritable Foy , il n’a pas laifle pour ce 
fujet la leule Ecriture feinte, qui fem- 
ble au contraire de cette façon un moyeq 
fi pppofé. Il a encore moins laifle l’ef- ’ 
jpritin terieur de particulier , comme les 
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heretiques ont voulu foûtenir. Cét es- 
prit intérieur prétendu fera le fujet de la 
deuxième Conférence qui n’eft pas moins 
fpirituelle pour le combattre,. > 

’ 4 * * 

CONFERENCE DEUXIEME. 

L'B fprit intérieur & particulier des Religion- 
n a ire s } n’eft pas le moyen pour terminer 
les dijferens enmatiere de Foy . 

• . * 1 

Le Dévoyé. T h me femble entendre dans 
Xce lieu écarté des gens qiii 
parlent defprit intérieur. Ils pourraient 
bien eftre de mes anciens freresi je me le 
perfuade dautant plus que je les vois 
écartés de nôtre chemin. 

• Le Guide . Arreftons un moment pour 
apprendre qui ils font , &C le fujet de 
|eur entretien. 

C'eft un Allemand qui difpute aved un 
François , un Luthérien avec un Calvinijle t 
fur le fujet de la Communion Sacramentalè • 
L’Allemand dit que les paroles du 
Sauveur dans l’inftitution du Sacrement 
doivent eftre entendues en ce fens, qu’il 
faut recevoir la Chair du Fils de Dieu 
par la bouche du corps : le François au 
çontraire foûtient qu il faut la prendre 
par la feule bouche de la Foy; l’un & 
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Vautre difent en eftre afleurés par le té- 
moignage de l’efprit de Dieu, dont cha- 
cun croit eftre anime & tiennent enfem- 
ble le mên» langage de ces faux Pro- 
phètes au Chapitre 14. des Panÿpome- 
nes , & per quam viam pcrtranjïvit Spiri- 
tus meus à me ut loquerctur ttbi 3 & par où 
de bonne foy f efprit de Dieu a pafle de 
moy à vous pour vous dire des chofes 
toutes contraires. Le Luthérien dit au 
Calvinifte , &c le Calvinifte au Luthérien: 
Si vous aviez 1 efprit de Dieu , comme 
vous l’afleurés, puifque j’ay aufli l’ef- 
prit de Dieu , je le connoiftrois infailli- 
blement. Ils reflemblent fans comparai- 
fon à ces gens des petites maifons de 
Pans , dont l’un s’imaginoit eftre le Pere 
Eternel , l’autre s’entretenant avec des 
curieux qui eftoient venus les. voir, & 
raifonnant fort jufte fur la foIie,conclud 
enfin que fi cét autre fol cftoit le Pere 
Eternel, comme il l’afleuroitj puifqu’il 
eftoit luy-mêtne le S. Efprit , il en fçau- 
roit infailliblemenr quelque chofe. 

Le Dévoyé . Je fuis extrêmement fur-,. - 
pris que l’efprit Luthérien ne foit point 
d’accord avec l’efprit Calvinifte , apres 
l’union autentique faite à Charenton eii 
i’an 1651, qui frit fi étroite, que le Sy- 
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node national déclara que leur 
avec le Luthérien, ne faifoic qu’un 
me efpric, & qu’ils ne compofoieuc 
(ju’yne mcfme communion. 

Le Guide. V offre furprife vous eft com- 
mune avec tout ce qu’il y a eu de plus 
éclairé dans toute l’Europe , &c on a eu 
peine de croire qu’une femblable uni<5ft 
des Religions differentes pût fubfifter, 
que fur la ruine de l’une &: del’autre. Car 
enfin fi le Sauveur a enfeigné qu’on 
doive prendre fa chair par la bouche 
corps , s’il l’aainfi prife dans la derniere 

^ 1 • t* A • . i'f f 



Cene^celuy qui foûtient qu'il faut la re- 
cevoir par la feule bouche de la foy 



la prend dans cet efprit , comme fait 
Calviniffe i nie ce que 
a dit &: fait tout le contraire d 
ordonné : comme aufli, fi le 
feigne quil faut prendre 
feule .bouche de la foy , & qu’en 
l’ait prife de la façon , le Luthérien qui 
foûtient qu’il faut la prendre par la feule 
bouche du corps , nie ce que J e s u s- 
Christ a dit & fait autrement qu’ 
n’a pas ordonné en le prenant dans cette 
croyance ; & par confequcnt ce myfter< 
de la charité infinie du Sauveur , bien 
de luv profiter,devient pour lu v une occa-» 
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{5on de perte & de damnation par Ton in- 
crédulité. Quelle communion de bonne 
fày petit fubfifter dans une telle defunion? 
Quel nœud peut unir des gens fi oppofes 
Cn fentimens fur les matières de la foy?Ce- 
jiendant les Luthériens & les Calviniftes 
ont confirmé leur union par un aéte pu- 
blic y & il n’a pas moins fallu pour la 
rendre croyable. 

Le Dévoyé, Cette Conduite à parü’aùffi 
quelque chofe de monftrueux aux Egli- 
fes de Hollande affemblées à la Haye , à 
Utrecht &: à Dorth,&: aux Synodes na- 
tionaux tenus en Suede &c en Danne- 

• 9 

marK , à qui elle n’a pas feulement dé- 
pleu, mais elles l’ont ouvertement con- 
damnée. • . x 

Le Guide V ous pouvez auflî par là con- 
clure que l’Efprit Calvinifte n’cft pas feu- 
léraent oppofe au Luthérien , mais auf* 
fi qu’il eft different de luy-mefme, puif- 
qu’il parle en France d’une autre maniéré 
dont il ne parle pas ailleurs, ■ & c’eft par 
un jugement de Dieu qui divife le lan- 
gage de l’herefie pour la détruire , &: qui 
permet quecetefprit de diflêntion qui a 
porté le defordre, &ladivifiondans l’E- 
glife , produife les mefmcs effets dans les 
fujets où U a pris naiffance. 

Le 
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LeD W.L’Efprit Calvinifte de France 
k voulu juftifier fa conduite en foutenant 
qu’il n’eftoit pas different du Luthérien 
dans Ici points effentiels de la Religion. 

Le Guide. Il eft vray que les Calvi- 
niftesk les Luthériens ont voulu colorer 
•leur union de ces prcceites , mais les^cl-* 
pritsy.ont.vcu trop clair , pour, ne pas dé- 
couvrir la vcritc.Car enfin comment cette 
tcponfcà-t’elle pu fe foutenir envcirëdu dt ut(t 
retranchement que le Luthérien a. fait, rropb^- 
non pas de quelques paroles, mais u u ï^ r ** m 
livre entier del’Apocalypfe, ce qu u n a ^ A1t 
pu faire.fi on en doit croire à la mcfme iw.d' 
Ap ocalypfe, fans fe retrancher du hvre de 

vie, comment dis-je cette réponfe a pu le tbi 

(ôutenir en veuë de la differente maniéré 
de prendre le corps le.fang précieux 
du Sauveur, puifqu’il eft conftant que l’un 
ou l’autre contrevient àlinftitution de 
J e s u s-C h r i s t & à fon précepte en 
ne le prenant pas de la maniéré quil la 
pris luÿ T mefme, 6c qu’il a ordonne.de le 
prendre., &c en beaucoup d’autres points 

confiderables. • . >f 

Comme on a veu que cette union n e- 
toit pas foûtenable par cet endroit , ori 
s’eft avifé d*en faire feulement une union 
de Politique, mais outre que ce détour 

$ 
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synode veu folemnel tait par un Synode national 
Sr*- < 1 U1 déclaré que leur efprit avec le Luthe- 
ton. rien ne fait qu’un mefme efprit , & qu’ils 
l6 i l - ne compofent qu’une mefme Églife, & 

qu’une mefme Communion , il faut a- - 
voiier de bonne* foy que d’agir par ces * 
principes, cen’eftpasagirpar Je principe 
de l’efprit de Dieu qui eft un efprit fin- 
cerc, & qui ne fe contredit jamais , & que 
ce procédé ne peut partir que d’uiï 
efprit fourbe & hererique à qui peu im- 
porte de fe contredire luy-mefme &: 
t ~ d’eftre partagé en fentimens en matierer 

, de foy avec ceux qui font fcparés de l’E- 
glife Romaine } il eft toujours d’accord 
avec qui que ce (bit, pour veu qu’il la faille 
combatte ou pour mieux dire , qu’il 
faille obfcurcir la vérité qui luy fait mal 
aux yeux , & doht il ne peut fupporter l’é- 
clat. Etquoyquelc defir de connoiftre 



fion comme un enfant illégitime l’étouffe 
dans fori fein & «’intronife en fa place 
dans l'Heretique, & c’ eft auffi d’où vient 
la difficulté de Ibn retour. 

Cet efprit intérieur qu’on prétend efta- 
blir dans chaque fidelle pour juger de la 
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yerité de la foy n’eft fondé que dans l’idce, 
ou s’il fe trouve en effet dans tous les fi- 
dcles , & que les eleus & les predeltines 
l’ay enc dans le cceur pour poétcur & pour 
juge dans les matières de la foy i les Cal- 
yiniftes &: les Luthériens qui font fi mal 
appris , donc l’cfprit eft fi peu uniforme 
aux points de leur croyance, n’en font pas 
du nombre ; ils font moins encore de la 
yraye Eglife Chrcftienne où tout eft bien 
ordonné par raport ^l’ordre qui fc trouve 
dans le corps humain, & où chaque fidelle 
a fa fonction fuïvant la mtfure des dons 
de Jesus-ChiUST, pujfque ce principe qm 
rend tous les fidèles des Dc&eurs , ren- 
yerfe l’ordre que Dieu y a étably, y intro- 
duit la confpfion &: fait un monftre de l’E- 
poufe de Jésus -Christ. Car enfin à 
quoy ferviroienc les Docteurs, les Prédi- 
cateurs dé l’Evangile ?à quoy mefmc fe- 
roient utiles tant ac Miniftrcs dont le mi- 
niftere eft fi onéreux d’ailleurs , fi les fi- 
delles avoienten cux-mcfmes un Doéteur 
pour leur donner tous les éclairciflèmens 
qu’ils pourroiét demander fur les matières 
ac la foy? Les lyLniftrcs devroient pren- 
dre mieux garde aux confequeccs.de leurs 
principes, puifqu’cn voulant eftablir un 
cfpric intérieur dans chaque fidcle poyr 
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les éclaircir & affermir dans la foy , il^ 
fêmblent en manquer eux-mefmes cri 
ruinant vifiblement leur miniftere. Ce 
principe qui eft defavantageux à Tes Au- 
theurs, n'engage pas moins Tes partifatis 
dans un cercle vicieux , comme on parlé 
dans l’Ecole, qui par fon retour cherche 
la connoiflimce dune chofe par elle- 
mefme ; c’eft un défaut qu’on ne peut 
(buffrir , & ce n’èft niefme rien faire ert 
matière de raifonnément, qui ne peut 
connoiftre une chofe que par une plus 
connue. Car enfin fi nous demandons au 
Calvinifte & au Luthérien , qu’eft-ce qui 
leur fait connoiftre cet efprit intérieur? ils 
répondront infailliblement qu’ils le con- 
noi fient par là fainte Eéritiirc : St nous 
nous enquerons plus avant qu’eft-ce qüi 
leur fait conoiftre la fainte Ecriture & ion 
yray fens » ils nous diront qué c’eft l’ef- 
pric intérieur qui leur donne cette con- 
hoifiànce. Eft-il bien polfible que Dieu 
’ qui s’accommode fi reglement a la natu- 
re des chofes , ait lai fie l’homme raifort- 
nable dans un eftat à ne pouvoir pas ren- 
dre autrement compte de fa foy ? •- 
Finiftons la Conférence par ce rayon- 
nement: Ou 1 ’Éfprit intérieur eft juge fou r 
veçain dans les matières de 1a foy, ou il 
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cft tel qu’on peut en appelier à quelque 
autre : de cette demi re façon , il ne peut 
eftre la rc^le de la foy ny le moyen deci- 
fif des difterens fur ces mariercs & nous 
ne nions pas que le don de la foy n ac- 
quière aux fideles quelque droit,pour ainfï 
dire , à des lumières particulières du faine 
Efprit qui habite en eux &: qui opere fui- 
vanc fon bon plaifir ; mais il eft aufli cer- 
tain que le mefmc efprit les oblige, &c 
mefmes les Do&eurs, qui en ont receu 
une plus grande plénitude avec le don de 
l’intelligence de la Ciintc Ecriture & de 
nos myltercsj à foumettre toutes leurs lu- 
mières à la réglé que Dieu a cflablie pour 
ce fujet : Je ne touche pas les raifons de fa 
providence parmy lefquelles celle cy n’eft 
paspcuconfiderable, qui fe tire de l’im- 
poifibilité de pouvoir convaincre un hom- 
me, qui fe perfuaderoit eflre éclairé de cet 
efprit; &: par confequent bien loin d'y 
' mettre l’ordre &; la paix , cet E' prit inté- 
rieur prétendu feroit un moyen d’intro- 
duire dans l’Eglife la confufion par la mul- 
tiplicité des fentimens,qui répondroient à 
la multiplicité de ces efprits ; ne feroit-ce 
pas un moyen de partager le monde en 
autant de feéfces , qu’il y a d’hommes qui 
ttouveroient tous une fort bonne défenfc 




0 



\ 



141 Le Voyage du Dévoyé 

dans la perfuafîon de cec efpric particulier» 

0r il dt évident par les lumières de la rai- 
fon que dans la diverfité des fentimens 
que la diverlitc de ces efprits peut pro- 
' duirc , il y en a quelqu’un qui eft un faux 
efprit : Et n’auroit-dn pas quelque raifbn 
de foutenir que tous cès efprits font éga- 
lement de faux efprits , puifque l’on n’eft 
pas oblige de croire plus a l’up qu’à l’au- 
tre ; Vous voyez donc comme ce principe 
donne l’entréé à toute forte d’Hereües ôc 
mefme àl’Athèifme, ôc c’eft où abou- 
o fient d’ordinaire les principes des Hé- 
rétiques. De tous ces efprits intérieurs ôc 
des divers fentimens, il n’y a qu’un vray 
efprit Ôc qu’un vray fentiment, n’y ayant • , 
qu’une feule ÔC vraye foy : il faut donc de 
toute ncceflité qu’il y ait une réglé, &; 
Dieu pour fe fui vre dans ledelfeinqu’ifa 
eu de nous fauver , a du laiffer un moyen 
diftind ôc feparé pour en faire le difeerne- 
ment ôc pour affairer les fidèles dans leur 
foy ; ce moyen doit eftre extérieur Ôc con- 
forme à noftreeftat pour pouvoir oüic 
fenfiblement fes réponfes,il doit eftre fou- 
verain Ôc infallible pour affermir nos ef- 
prits dans la foy ôc mettre nos cpnfciences 
en repos, & c’cft le fujet de la derniere Cô- 
ference qui fera le terme de ce voyage. 

O" 
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Confbrencb dernière; 
& le terme du Voyage du Dé- 
voyé dans la vcritaBle Eglilc 

• -r-v • A » rvrinrî nr’ii 



duDieu vivant, par les principe^ 

’ ■ 4 * *■ 



de la lumière naturelle , pour 
n’en plus lortir. 



L'E.rlife eftle moyen que Dieu A lai fi four 
terminer le s different en matière de foy. 



LtGuide. li vôtre heureufe arrivée àidl 
jf^rEglifc vous avez fans 



doute refl’enty la mefme joye que reçoit 
celuy qui eft au terme d’un long &: d un 
important voyage : Et comme on ne raie 
pas tout à coup reflexion aux beautés ny 
aux commodités des lieux, vous n aviez 
pas remarqué celles de l'Ëglife.ny obferve 

les avantages que Dieiiluy a faits, Scies 

forces dont il l’amunie , qui lafontcram- 
dre à fes ennemis , elle eft environnée de 
mille boucliers quelle oppofe aux Hetc- Mj* 
fies 8c aux puiflànces de.1 Enfer, qui n pendent 
Jamais pîi luy nuire: Ceft l’Eglife q u ‘««- 
calme les orages qui s’élèvent dans fon <=.«-4 
fein : c’eft elle qui interpofe fon autho- 
rité dans les diftérens , quipeuvent parta. 

p , l ^ . 
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ger les fideles dans les marier es de la foy j 
elle eft en effet le. moyen extérieur â£- 
fcnfible que Dieu a laiffé pour ce fujet j 
elle doit eftre crue la première , & c’eR- 
elle qui doit faire croire tout lé refte j 
elle eft enfin un Tribunal divin , où les 
matières de la foy doivent eftre décidées. 

Nous reconnoiflons en l’Eglife deux 
authoritez, l’une humaine & l’autre di- 
vine. , 

L’Eglife eftant une aflemblée de per* 
Tonnes les plus confiderables dans la Re- 
ligion , qui comptent leur million & leur 
fucceflion depuis les Apôtres, eftant une 
aflemblée des perfbihnes qui font profef, 

1 fion d’une foy fi fainte &c fi miraculeufc, 
en cela precifément fon témoignage 
doit eftre de grand poids , & prévaloir à 
quelque témoignage particulier que ce 
K>it. • , *; ' . J 

La lumière naturelle qui montre que 
Dieu a deu laifler des perfonnes pour 
nous conduire ; la même nous enfeigne 
qu’il a du leur donner quelque infailli- 
bilité , afin que nôtre conduite fut 
plus feure , & nôtre foy moins flot- 
tante. La mcfir.é raifon nous apprend, 
quq Dieu ayant laifTé l’infaillibi ité dans 
fon Eglife, elle doit tefider plûtoft dans 



cette 




. à la vtayt Egtifie. I4f 

cette atiemblée dé Pafteurs &: a Evêques, 
que dans les particuliers. 

Les promeflés que le Fils de Diéu a Fcrc 
faites à fon Eglifé dé l’afllftance de fon dim e - 
divin Efprit jufqu’a la fin des ficelas, éta- v °- 
blificnt en elle une authorité divine , fûm'uf- 
qui la rend infaillible en ce quelle nous qucaJ 
propofe à croire: Et cela a déu dire de 
h forte pour prévenir les doutes que nemf*. 
nous n’euflîons pu éviter fur le fait de la c “ li - „ 
révélation divine , pour nous empclcher 
que nos efprits ne fulTént chancelans,pour . 
faire aucontraire qu’ils eufient la fermeté 
& l’afleurance necertairc dans la foy. 

Et afin que nous ne révoquions pas 
en doute ces difpofitîons , Dieu nous a 
marqué le moyen extérieur &c fenfible 
pour terminer tous les differens dans les 
matières de la foy, Aux Ephefieris chap. . 

4. dans un partage dont toutes les Egli- 
fes &: leurs Bibles conviennent : J e sus- 
Chris t , dit l'Apôtre, montant au Ciel, r 
a donné des Apofires , des Prophètes , des 
Evangclifies , des P a Fleurs & des D 0 (leurs 
pour la per fi Ciion des Saints , pour l'ouvrage 
du ministère } pour l' édification du corps de 
Christ yjufques à ce que nous nous ren- 
contrions tous en unité de la foy & de la con- 
no ijfance du Vils de Dieu en homme parfait eh 
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U me fut e parfaite de la fiature de Ckrift, a fit 
que nous ne /oyons pas des enfans chance - 
lans , dr que nous ne nous laijfions pas em~ 
portera tout vent de Doftrine dans ta ma~ 
lice& dans la finefie qu ont les hommes pouf 
nous fe dune & nous engager dans l erreur > 
afin que fuivant la vérité , nous croirions en 
tout en celuy qui e file chef , afçavoirChrifi • 
L’Eglife eft icy confiderée de la maniéré 
que nous là regardorts,c’cftà dire comme 
uncanchre de nos âmes flottantes, & pouÉ 
un moyen extérieur & fenflble que Dieu 
nous donne pour nous éclaircir dans no.s 
doutes , pour terminer les différera dans 
les matières delà foy & pour mettre nos 
efprits dans le repos, & nos confidences 
dans les feuretez qu’elles peuvent Ibu- 
haiter. Dieu enaufe , fuivant lapenlee 
de S. Auguftin , comme un fage & cha- 
ritable pere, lequel prévoyant que fort 
Teflament, pour n’eftre pas bien enten- 
du 3 fera parmi fes enfans des procès ca- 
pables de produire leur ruine entière , 
nomme un ami commun pour le leur 
faire entendre, &: un Exécuteur teftamen - 
taire de fes dernieres volontez pour les 
mettre d’accord : Jefus-Chrift a nomme 
fon Eglife, qu’il aflifte defon EfpritjuC 
ques'alafin des ficelés, à laquelle il veuô 
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qifon fe foûmette , fi on ne veut pas eftre 
mis au rang des Publicains & des pé- 
cheurs. 

Dans tous les differens qui (ont arri- 
vez dans les matières de la foy depuis 
le temps des Apôtres on a conftamment 
pratiqué ce moÿen,& on en eft demeuré 
toujours au fentiment & à la déci- 
fîon de l’Eglifc. " 

Au premier ficclp il y eut un diffèrent 
entre les Apôtres de nôtre Seigneur, à 
fçavoir,fi les Gentils cftoient obligez 
d’obfcrver laLoy de Moyfe, qui fut ter- 
mine par l’Eglifc aflcmbléc à Jerufalcm, 
fous l’aveu de faint Pierre, qui prefida à 
ce premier Concile , ainfi qii’il eft efcric 
aux Aéles chap. 15. Le S. Efprit dont lés 
Apôtres cftoient remplis , fufpendit fes 
lumières, & permit que ces flambeaux 
de l’Eglifc fuflènt quelque temps, pour 
ainfi dire, dans l’obfcurité pour éclairer 
les fiecl es futurs, &c pour leur apprendre 
de la maniéré qu’on devoir en ufer en de 
pareils cas , & de quelle maniéré dévoient 
eftre reglez dans les fuites les differens 
qui naiftroient touchant les matières de 
la foy. 

Au fécond fiecle furvintun autre dif- 
fèrent fur le jour de Pâques , qui fut après 

T U 
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plufîeurs afl’emblées d’Evêques , terminé 
par l’Eglife fous le Pape Viétor dans le 
Concile Romain, &c lès Eglifes particu- 
lières d’Alie,qui croyoient qu’on devoir 
Ce regler fuivant la Coutume des Juifs , 
furent excommuniées, &c ceux enfuitc 
qui ne voulurent point Ce (bûmettre à 
cette décifion Souveraine & Canonique, 
furent cenfez hérétiques & aualifiez ainfi 
par les Saints Peres. 

Au troiliefme fiecle parurent les No- 
vatiens, qui voulojent que les relaps au , 
péché ne peuflent eftre admis à la peni- , 
tence; Les Rebaprifans qui enfeignoienc 
que les heretiques dévoient dire rebapti- 
fez dans leur réception à TEglifc. La ve- i 
rite Catholique fut éclaircie dans le Con- < 

cile tenu à Rome, auquel prefida le Pape 
Corneille, qui fcella fa foy parle mar- 

w* 

Au quacri eme fiecle Thcrefie d’Arius , 
contre lç Fils de Dieu; celle de Mace- 
flonjus conttq le Saint Efprit, comme des 
torrens furieux auraient renverfé TEglifc, 

Ci cl le n’eût efté bâtie fur |a fermeté de la 
Pierre , ÔC Ci elle n’eut oppofé à la prç^ 
mierc le Concile (General de Nicec 
f qmpofé de crois cen? dix-huiç Evêques, 
dont plufîeurs^ cpmmc remarcpie l’Hi- 
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ftpire, paroifloient dans l’Afiembléc 
tous meurtris & défigurés des coups Abfo- 
qu’ils avoientreceus pour lafoydans les lutcv1- 
grandes perfecutions de l’Eglife , & l’on popu ” 
pouvoir dire que c’eftoit plutoft une af- îusaih- 
fcmblée de Martyrs que d’Evêques. Ce 
Concile fut tenu dans la Ville qui luy tywm 
donne le nom , auquel prefida Vite &: 
Vincent Preftres, ayec Taflîllance du contre. 
Grand Ozius Evêque cîe Courdoüe au gatotu. 
nom du Pape Sylveftre. La deuxième fut 
cenfurée par la mefrne Eglife au Con- cap. 1. 
cile de Conftantinople, confirmé par le e * 
Pape Damafc. ph. ht. 

Le cinquième ficelé fut le théâtre de 1 dtv, ‘ 
trois Herefies cruelles, la première fut 
celle de Ncftorius contre la mere de 
Dieu, la deuxième futcelle d’Eutyches 
contre fon fils , la troifiéme fut celle de 
Pelage contre la grâce. La première fut 
condamnée dans le Concile premier d’E- 
phefc auquel prefidoit Cyrille au nom du 
Pape Celeftinj la fécondé au Concile 
de Chalcedoine , & c’eft où le Pape Leon 
prefida par fes Légats ; la troifiéme 
dans le Concile de Carthage compofe 
de deux cens dix-fept Evefques,& confir- 
mé par le Pape Zozirae fuivant les remar- 
ques des anciens Pcres. 
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Au feptiéme fiecle , les Monothç-* j, 
lices, ainll appelles , parce qu’ils ne recon- p, 
noiffoient qu’une feule nature en J e s u s- i 
Christ, ài fpvoir la divine , leur f 
Herefic ayant pris nâilfance d’un Gram- « 
mairien dans le fixiéme fieclc, furent !i 
condamnés ' par l’Eglifc aflembléc au fi 
fixiéme Concile general en l’afliftance des li 
Légats du faint Siégé de l’Empereqr p 
mefme qui foufcrivic à fes faints decrets 1 
apres les Evcfqucs. c 

’ Au huitième fiecle les ennemis des n 
images furent condamnés au feptiéme l 
Synode general ,cù prefiderent les Lé- 
gats du faint Siégé. r 

Au neuvième liecle quelques differens r 
.en matière de foy furent terminez au hui- r 
tiémc Synode, où prcfidercnt les Légats r 
du faint Siégé. L’Empèreur qui y aflifta c 
en perfonne parla âinfi dans cette AlTera- c 
blée : Pour vous , M ((fleurs les Laïques , qui < 
elles ici prefiens ffioit que vous foy e^ en char- j 
ge ou non > je ne fiçay que vous dise autre } 
\ chojè fi ce ne fi quil ne vous peut efire loi - j 
Inaftis fi^ le de délibérer fur les affaires de ÏEglife % 
Conci' ni de vous oppofier au Synode general , moins ] 

encore à la pur et e de fies fientimens ; cela n’ap- 
partient qu'aux Patriarches , aux Evêques , 
& aux Presires , qui fiont les Pafteurs j 
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qui ont receu de Jésus -Chr. ut le 
pouvoir de lier & de deftier , d'abfou- 
dre & de condamner y de gouverner en - 
fin l'Eglifc i & ce neft pas à nous qui fem- 
mes les oiuilles qui devons efire fanftïficz,> 
liez, ou dejlie z , , abfous ou condamnez , , O qui 
fommes abfolumcnt fous leur conduite. En- 
fiiitte il déclara que les Empereurs Tes 
predecelTeurs le Grand Conftantin , 
Theodofe & Marcian avoienc efté dans 
ces mefmes fentimens, & n’avoient ja- 
mais fouferit aux Conciles quapres les 
Évêques. 

Quoy-qu’il loir confiant que lefchif- 
rne des Grecs fut au dixième fiecle 3 il 
ne paroift d’aucun Concile qui ait efté te- 
nu fur ce fujet; mais apres que dans 
rdnziéme fiecle l’hcrefie de Berenger fut 
condamnée par Leon IX. dans le Con- 
cile de Vercelles,& par Nicolas au Con- 
cile Romain , celle de Pierre Abaillard , 
par Innocent 1 1. l’erreur de Gilbert de 
Porré, par Éugene III. aü Concile de 
Rheims ; celle des G rets fut dans le trei- 
ziéme fiecle condamnée au Concile ge- 
neral de Lyon par Grégoire X 
Au quatorzième fiecle les erreurs desBe- 
guards& des Beguines furent condam-* 
nées au Concile de Vienne fous Clcmenc 
cinquième; 
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Au quinziéme ficelé , les erreurs 
de Jean Hus &: de Wiclef furent con- 
damné es au Concile de Confiance : 
c’eft où fut prefent avec Jean X X 1 1 ï. 
l’Empereur Sigifmond ; un grand nom- 
bre de Cardinaux, un plus grand d’E- 
vêques & d’ Archevêques, un plus grand 
encore d’ Abbez & de Doéleurs y aflifte- 
rent i Et fi les Conciles tenus enfuitc y 
ont trouve quelque chofc à redire, c’eft: 
pour avoir traitté de quelques matières 
qui ne luy eftoient point propres , mais 
non pas en fes décidons dans les matiè- 
res de la foy, comme efloient celles qui, 
regardoient les Heretiques, d’autant 
mieux qu’il fut en cela confirmé par. 
Martin V. qui y fut éleu Pape , & qui 
fît enfin cefler en fa perfonne le fchifme 
de l’Eglife fur ce fu;et. 

Au dernier fiecle , Luther &: Calvin 
ayant prisa tafehe, cefemble, de rame- 
ner toutes les anciennes lierefies , Sc d’al- 
lumer le feu de divifion dans les Eflars , 
à la follicitation des Princes Clireftiens 
fut convoquée uncAflemblée generale 
ou Oecuménique à Trente, fous l’aveu &c 
fous l’approbation des Souverains Ponti- 
fes, où ces Heretiques &: leurs Partifans 
furent citez avec leur fauf conduit, fui- 
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yant les formes ordinaires , 6c condam- 
nez dans le mefmc Concile confirmé en 
dernier lieu par Pie IV. 

Les erreurs de Janfenius Evêque. d‘Y- 
pre en cefiecle ont eftc cenfurées par 
trois Souverains Pontifes, Innocent X. 
Alexandre VII. 6c Clément X. après 
avoir cftédcüemcnt examinées finale droié 
6c fur le fait en prefence des parties dans 
IcConfiftoire Romain, &: toute t’Egîifc 
s’eft foûmife &C a confenti à leurs de* 
cifions. 

Il eft évident par l’ufage confiant de 
èous les fiecles , dont je viens de faire l’in-** 
du&ion fidele,que pour nous éclaircir 
fur les matières de la foy 6c pour en dé- 
cider les différent en dernier refïort Dieu 
n’a point laide d’autre moyen extérieur 6c : 
fenfiblc que fon Eglife qu’il nous rend 
connoiffablc par fes marques, ainfi qùc 
nous l’avons rrfôntré dont les decifions 
çanoniques ont toujours pafle pour les 
Oracles 6c pour les decifions dtf Saint \* ' • 
Efprit même , 6c tous ceux qui n ontpas 
voulu s’y foûmettreont cfté excommu- 
niez 6c cenfcz Hcrctîques: Il n’eft pas 
moins évident que de trouver à jedire à 
cette conduite , c’eft vouloir enchérir fur 
tous les fiecles paflez , &: c’eft une te- 
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dans la perfuaficm de cet efprit particulier» 

Or il elt évident par les lumières de la rai- C 
ton que dans la diverfité des fentimens 
que la divcrlicé de ces efprits peut pro- 
" duire , il y en a quelqu’un qui eft un faux 
efprit : Et n’auroit-dn pas quelque raifbn 
de foutenir que tous cès efprits font éga- 
lement de faux efprits , puifque Ton n’eft 
pas obligé de croire plus a l’un qu’à l’au- 
tre ï Vous voyez donc comme ce principe ^ 
donne l’cntréé à toute forte d’Herefies 6c 
mefme àl’Athèifme, 6c c’eft où abou- 
tiffent d’ordinaire les principes des He- ^ 
retiques. De tous ces efprits intérieurs 6c 
des divers fentimens, il n’y a qu’un vray fa 
efprit &c qu’un vray fentiment, n’y ayant • cc 
qu’une feule &vrayefoy : il faut donc de ^ 
toute nccelfité qu’il y ait une réglé, 6c p. 
Dieu pour fe fuivre dans le defléin qu’if a ai 
eu de nous fauver , a dû laifTer un moyen p 
diflind & feparé pour en faire le difeerne- j, 
ment 6c pour afTeurer les fîdcles dans leur f 
foy; ce moyen doit eftrc extérieur 6c con- , 
forme à noftreeftat pour pouvoir oüir j 
fenfiblement fes réponîes,il doit eftrefou- 
verain 6c infallible pour affermir nos ef- 
prits dans la foy 6c mettre nos cpnfciences 
en repos,& c’cft le fujet de la derniere Co- 
fexence qui fera le terme de cc voyage. 



c* 
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CoSFBRÊNCB DERNIERE; 

& le terme du Voyage du Dé- 
voyé dans la véritable Edifc 
du Dieu vivant , par les principes 
de la lumière naturelle, pour 
n’en plus (ortir. 

L' Bglife e file moyen que Di en a lai fié four 
terminer les dtfferens en matière de fiy. 

# ; ,« 

LeGuide. A vôtre heureufe arrivée dànsf 

jT\l’Eglife vous avez fans 
doute reflenty la mefme joye que reçoit 
celuy qui eft au terme d’un long & d’un 
important voyage : Et comme on ne fait 
pas tout à coup reflexion aux beautés ny 
aux commodités des lieux , vous n’aviez 
pas remarqué celles de rÉglife,ny obfervc 
les avantages que Dieu luy a faits, ôd les 
forces dont il l’a munie , qui la font crain- 
dre à fes ennemis , elle eft environnée de 
mille boucliers quelle oppofe aux Herc- Mills 
fies 8d aux puiflances de l’Enfer, qui n’ont cl yP el 
jamais pu luy nuire : C eft l Eglife qui «x ca. 
Calme les orages qui s’élèvent dans {on c*»*.* 
fein j c’eft elle qui interpofé fon autho- 
rhé dans les differens , qui peuvent parta* 
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ger Les fideles dans les matières de la foy ; 
elle eft en effet le. moyen extérieur &I- 
fenfible que Dieu a laiflé pour ce fujet ; ¥ 

elle doit eftre crue la première y &c c’ejft- . 

elle qui doit faire croire tout lé refte ; 
elle eft enfin un Tribunal divin, où les 
matières de la foÿ doivent eftre décidées. ™ 
Nous reconnoiftons en l’Eglife deux ^ 
authoritez, l’une humaine &: fautrc di- f :i 
vinç. h 

L’Eglife eftant une aflemblée de per* n ° 

Tonnes les plus confiderables dans la Re- 
ligion , qui comptent leur million 6c leur 
fucceffion depuis les Apôtres , eftant une 
aflemblée des perfbnnes qui font profef- 
fion d’une foy fi fainte 6c fi miracoleufe, 
en cela precifément fon témoignage 
doit eftre de grand poids , 6c prévaloir * 
quelque témoignage particulier que 
foit. 

Lalümiere naturelle qui montre que { 

Dieu a deu laifl’er des perfonnes pour 
nous conduire j la même nous enfeigne 
qu’il a dû leur donner quelque infailli- 
bilité , afin que nôtre conduite fut 
plus feure , &: nôtre foy moins flot- } 
tante. La mefir.c raifon nous apprend, : 

que f Dieu ayant laifle l’infaillibi ïté dans * 
fon Eglife, elle doit tefider plûtoft dans 
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ccftte affemblée de Pafteurs &L d’Èvêqucs, 
que dans les particuliers. 

Les promeflés que le Fils de Dieu a . 
faites à fonEglife de Tafliftance de fon bim £ 
divin Efprit jufqu’a la fin des ficelas, éta- Ko vo- 
blirtent en elle une authorité divine , 
qui la rend infaillible en ce quelle nous que a J 
propofe à croire: Et cela a deu dire de 
Ja forte pour prévenir les doutes que nem fx- 
nous n’euflîons pu éviter fur le fait de la f “ ,i - , 

. . t- ‘ ■ r » Matlh. 

révélation divine , pour nous empefeher xJ i. 
que nos efprits ne fulTént chancelans,pour 
faire aucontraire qu’ils euflent la fermeté 
& J’afleurance necertaire dans la foy. 

Et afin que nous ne révoquions pas 
en doute ces difpofitîons , Dieu nous a 
marqué le moyen extérieur & ferifible 
pour terminer tous les differens dans les 
matières de la foy, Aux Epheficris chap. . 

4. dans un partage dont toutes les Egli- 
fes &: leurs Bibles conviennent: Jésus- 
Christ, dit l'Apôtre, montant au Ciel, f 
a donne des Apofires , des Prophètes , des 
Évangélisés , des Payeurs <jr des Vofteurs 
pour la perfi ction des Saints , pour l’ouvrage 
du miniHere > pour P édification du corps de 
Christ u/que s à ce que nous nous ren- 
contrions tous en unité de la foy & de la con- 
noijfance du Fils de Dieu en homme parfait en 




que nous ne fiyons pas des en fans chance- 
lans , & que nous ne nous laijjions pas cm 

> * f * e—f • J ..1* J m 



. portera peut vint de Doctrine dans ta ma - . 

lice& dans la Jineffe qu'ont les hommes four 
MHsfeduire & nous engager dans l 'erreur, 
afin aue fuivant la vérité , nous croijjionsen 
tout en celuy qui e fl le chef , à fç avoir Chnjr • 

T ’Eçrlife eft icv confiderée de la maniéré 
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qvton fc foûmctce , fi on ne veut pas eftre 
mis au rang des Publicains & des pé- 
cheurs. 

Dans tous les differens qui font arri- 
vez dans les matières de la foy dépuis 
le temps des Apôtres on a conftamment 
pratiqué ce moyen, & on en eft demeuré 
toujours au fentiment &: à la déci- 
fîon dé l’Eglifc.' ' 

Au premier ficelp il y eut un différent 
entre les Apôtres de nôtre Seigneur, à 
fçavoir,fi les Gentils choient obligez 
d’obferver laLoy de Moyfe, qui fut ter- 
miné par l’Eglife aflembléc à Jcrufàlcm , 
fous l’aveu de faint Pierre, qui prefida à 
ce premier Concile , ainfi qu il eft eférit 
aux A&es chap. iy.LcS. Efprit dont les 
Apôtres eftoient remplis , fufpendit fes 
lumières, & permit que ces flambeaux 
de l’Eglifc fuflent quelque temps, pour 
ainfi dire , dans l’obfcurité pour éclairer 
les fiecles futurs , &: pour leur apprendre 
de la maniéré qu’on devoir en ufer en de 
pareils cas , &: de quelle maniéré dévoient 
eftre réglez dans les fuites les differens 
qui naiftroient touchant les matières de 
la foy. 

Au fécond fiecle furvintun autre dif- 
ferent fur le jour de Pâques, qui fut après 

T U 
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plufieurs a Semblées d’Evêques , termine 
parl’Eglife fous le Pape Vi&or dans le 
Concile Romain, & lès Eglifes particu- 
lières d’Afie,qui croyoient qu’on dévoie 
fc regler fuivant la Coutume des Juifs , 
furent excommuniées, &: ceux enfuite 
qui ne voulurent point fe foûmettre à 
cette décifion Souveraine &: Canonique, 
furent cenfez hérétiques & qualifiez ainfi 
par les Saints Peres. 

Au troifiefme fiecle parurent les No- 
vatiens, qui voulojent que les relaps au 
péché nepeufl’ent eftre admis à la péni- 
tence; Les Rehaptifans qui enfcignoicnc 
que les heretiques dévoient eftre rebapti- 
fez dans leur réception à l’Eglife. La vé- 
rité Catholique fut éclaircie dans le Con- 
cile tenu à Rome, auquel prefida le Pape 
Corneille, qui fcclla fa jpy parle mar- 

y 

Au quatrième fieçle l’herefie d’Arius 
contre Iç Fils de Dieu; cplledeMacc- 
^onjus contre le Saint Efprit, comme des 
torrens furieux auroient renverfé TEglifc, 
fi cl le n’ept efté bâtie fur |a fermeté de la 
Pierre , &: fi elle n’eue oppofé à la pre- 
mière le Concile (General de Nicec ? 






f orppofé de cr.ois cens dix-huit Evêques, 
dqnif plufieurs, comme remarque l’Hi- 
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ftpire, paroifloient dans l’Affembléc 
tous meurtris & défigurés des coups 
qu’ils avoientreceus pour lafoydans les 
grandes perfccutions de l’Eglife , & l’on 
pouvoir dire que c’eftoit plutoft une a f- 
femblée de Martyrs que d’Evêques. Ce 
Concile fut tenu dans la Ville qui luy 
donne le nom, auquel prefida Vite &c 
Vincent Prcftres, ayec ralïîllance du 
.Grand Ozius Evêque cîe Courdoüe au 
nom du Pape Sylvcftre. La deuxième fut 
cenfurée par la mefrne Eglife au Con- 
cile de Conftantinople, confirmé par le 
Pape Damafc. 

Le cinquième ficelé fut le théâtre de 
trois Herelies cruelles , la première fut 
celle de Ncftorius contre la mere de 
Dieu, la deuxième fuccelle d’Eutycheÿ 
contre fon fils , la troifiéme fut celle de 
Pelage contre la grâce. La première fut 
condamnée dans le Concile premier d’E- 
phefe auquel prefidoit Cyrille au nom du 
Pape Celeftinj la fécondé au Concile 
dcChalcedoine, & c’eft où le Pape Leon 
prefida par fes Légats ; la troifiéme 
dans le Concile de Carthage compole 
de deux cens dix-fept Evefques,&: confir- 
mé par le Pape Zozime fuivant les remar- 
ques des anciens Pcres. 
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Au feptiéme fiecle, les Monothç-< 
lices, ainfi appelles , parce qu’ils ne recon- 
noifloienc qu’une feule nature en J e s u s- 
Christ, a Ravoir la divine , leur 
Herefie ayant pris nâifiance d’un Gram- 
mairien dans le fixiéme fiecle, furent 
condamnés par l’Eglifc affembléc au 
fixiéme Concile general en l’aflillance des 
Légats du faint Siégé & de l’Empereqr 
mefme qui foufcrivic à fes faines decrets 
apres les Evcfques. 

' Au huitième fiecle les ennemis des 
images furent condamnes au feptiéme 
Synode general , où prefiderent les Lé- 
gats du (aine Siégé. 

Au neuvième fiecle quelques differens 
.en matière de foy furent terminez au hui- 
tième Synode , où prefiderent les Légats 
du faint Siégé. L’Empereur qui y affifta 
en perfonne parla âinfi dans cette Affeim- 
blée : Pour vous , Mrffieurs les Laïques , qui 
elles ici prefens ffoit que vous foy e^ en char- 
ge ou non s je ne fçay que vous dire autre 
ebofe Jî ce n'cjl qu'il ne vous peut eflre loi - 
Inaâis fible de délibérer fur les affaires de ÏEglije t 
Conci' ni de vousoppofer au Synode general^ moins 
encore à ta pureté de fes fentimens ; cela n' ap- 
partient qu'aux Patriarches , aux Evêques 
& aux Presires > qui font les Fajïcurs 
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*** rae* de Jésus - Ch*. i^t /r 
fouvoir de lier & de de/lier à d'ab/ou - 
dre & de condamner^ de zouverncr en- . 

/> lEgltjcicr ce nejtpas anoustjutjom- con- 
mes le s oü Ailles qui devons efirc fanttifieZ) «il»]- 
liez ou dejliez , abjous ou condamnez , O qui 
Jommes ab/o lumen t fous leur conduite . En- 
füitte il déclara que les Empereurs Tes 
prcdeccireurs le Grand Conftantin , 
Theodofe &: Marcian avoienc cfté dans 
ces mefmcs fentimens, & n’avoient ja- 
mais fouferit aux Conciles quapres les 
Evêques. 

Quoy-qu’il Jtoic confiant que lefchif- 
rnc des Grecs fut au dixiéme fiecle , il 
ne paroift d’aucun Concile qui ait cfté te- 
nu fur ce fujet; mais après que dans 
l’dnziéme fiecle I’herefie de Bérenger rot 
condamnée par Leon IX. dans le Con- 
cile de Vercelles,&: par Nicolas au Con- 
cile Romain, celle de Pierre Abaillard , 
par Innocent 1 1. l’erreur de Gilbert de 
Porré, par Êugcne III. aü Concile de 
Rhcims ; celle des Grecs fut dans le trei- 
ziéme fiecle condamnée au Concile ge- 
neral de Lyon par Grégoire X 
Au quatorzième fiecle les erreurs des Be- 
guardsôc des Beguines furent condam-» 
liées au Concile de Vienne fous Clcment 
cinquième 
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Au quinziéme fiecle , les erreurs 
de Jean Hus &: de Wiclef furent con- 
damné es au Concile de Confiance r 
c’eft où fut prefent avec Jean XXII ï. 
l’Empereur Sigifmond ; un grand nom- 
bre de Cardinaux , un plus grand d’E- 
vêques 6c d’ Archevêques, un plus grand 
encore d’ Abbez & de Doéteurs y aflîfte- 
rentiEt fi les Conciles tenus enfuitc y 
ont trouve quelque chofc à redire, c’eft 
pour avoir traitte de quelques matières 
qui ne luy eftoient point propres , mais 
non pas en fes décifions dans les matiè- 
res de là foy, comme eftoient celles qui , 
regardoient les Heretiques, d’autant 
mieux qu’il fut en cela confirmé par. 
Martin V. qui y fut cleu Pape, & 'qui 
fit enfin cefler en faperfonne le fchifnîe 
de l’Eglife fur ce fujet. 

Au dernier fiecle Luther & Calvin 
ayant prisa tafche,cefemble, de rame- 
ner toutes les anciennes herefies, & d’al- 
lumer le feu de divifion dans les Eftars , 
à la follicitation des Princes Clireftiens 
fut convoquée uncAflemblée generale 
ou Oecuménique à Trente, fous l’aveu Sc 
{bus l’approbation des Souverains Ponti- 
fes, où ces Heretiques &: leurs Partifans 
furent citez avec leur fauf conduit, lui- 

vant 
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yant les formes ordinaires , Si condam- 
nez dans le mefmc Concile confirmé eti 
dernier lieu par Pie IV. 

Les erreurs de Janfenius Evêque.d’Y- 
pre en cefiecle ont efté cenfurées par 
trois Souverains Pontifes, Innocent X. 
Alexandre Vil. &: Clemenc X. après 
avoir cfté dcüement examinées fuiJedroiÉ 
& fur le fait en prefence des parties dans 
le Confiftoire Romain , & toute l’Egîilè 
s’eft foûmife 8 i a confond à leurs de* 
cifions. 



^ * 1 % 1 ’ 1 

Il eft évident par l’ufage confiant de 
èous les ficelés , dont je viens de faire Tin-*' 
duélion fidele , que pour nous éclaircit 
fur les matières de lafoy,'&: pour en dé- 
cider les different en dernier reffort Dieii 
n’a point laiftc d’autre moyen extérieur Si 
fenlible que fon Eghfe qu’il nous rend 
çonnoi (Table par fes marques , ainfi que 
nous l’avons montré dont les décidons 
canoniques ont toujours pafie pour les 
Oracles &c pour fes décidons dd Saint 
Efprit même,& tous ceux qui n ont pas 
voulu s’y foûmettrcont cfté excommu- 
niez & ccnfcz Hérétiques: Il n’eft pas 
moins évident que de trouver à jredireà 
cette conduite , c’eft vouloir enchérir fur 
tous les ficelés paflèz , &: c’eft une tc- 
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dans la perfuafion de cet efprit particulier» 
Qr il elt evident.par les lumières de la rai- 
son que dans la diverfité des fentimens 
que la diverfité de ces efprits peut pro- 
' duirc j il y en a quelqu’un qui eft un faux 
efprit : Et n’auroit-dn pas quelque raifon 
de foucenir que tous cés efprits font éga- 
lement de faux efprits , puifque l’on n’eft 
pas obligé de croire plus a lut} qu’à l’au- 
tre î Vous voyez donc comme ce principe 
donne l’entrée à toute forte d’Herefies & 
mefme à l’Àthèifme , &c c’eft où abou- 
tiifent d’ordinaire les’ principes des Hé- 
rétiques. De tous ces efprits intérieurs 
des divers fentimens, il n’y a qu’un vray 
efprit &: qu’un vray fentiment, n’y ayant 
qu’une feule & vray e foy : il faut donc de 
toute ncceffité qu’il y ait une réglé, &: 
Dieu pourfefuivre dans ledelîeinqu’ifa 
eu de nous fauver , a du laifTer un moyen 
diftinét & feparé pour en faire le difeerne- 
menc &c pour afTcurer les fideles dans J eur 
foy ; ce moyen doit eftre extérieur &c con- 
forme à noftreeftat pour pouvoir oüir 
fenfiblement fes réponfes,il doit eftre fou- 
verain & infallible pour affermir nos ef- 
prits dans la foy & mettre nos confidences 
en repos, & c’eft le fujet de la derniere Cô- 
ference qui fera le terme de ce voyage. 
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CoNFER ÊNCE DERNIERE; 

& le terme du Voyage du Dé- 
voyé dans la véritable Eglilc 
du Dieu vivant, parles principe^ 
de la lumière naturelle, pour 
n en plus lortir. 

L'Eglife eft le moyen que Dieu A laifte pour 
terminer les différons en matière de foy. 

LeCuide. A vôtre heureufe arrivée dàn£ 
jfj^l’Eglife vous avez farts 
doute reflenty la mefme joye que reçoit 
celuy qui eft au terme d’un long &: d’un 
important voyage : Et comme on ne fait 
pas tout à coup reflexion aux beautés ny 
aux commodités des lieux , vous n’aviez 
pas remarqué celles de rÉglife,ny obfcrvc 
les avantages que Dieu luy a faits, & les 
forces dont il l’a munie , qui la font crain- 
dre à fes ennemis, elle eft environnée de 
mille boucliers qu’elle oppofe aux Herc- 
lies aux pu i (Tances de l’Enfer, qui n’ont 
jamais pu luy nuire: C’eft TEglife qui 
Calme les orages qui s’élèvent dans Ton 
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144 Le Voyage du Dévoyé ' . 
ger les fideles dans les marieres de la foy ; 
elle eft en effet le. moyen extérieur ôc 
fcnfiblé que Dieu a laide pour ce fujet ; 
elle doit eftre crue la première , & c’ejft- 
elle qui doit faire croire tout le' refte * 
elle eft enfin un Tribunal divin j où les 
matières de la foy doivent eftre décidées. 

Nous reconnoiffons en l’Eglife deux 
authoritez, l’une humaine ôc l’autre di- 



vine. , . • ^ 

• I* Eglife eftant une aflemblée deper* 
Tonnes les plus confiderables dans la Re- 
ligion , qui comptent leur million & leur 
fucceffion depuis les Apôtres, eftant une 
affemblée des perfoinnes qui font profef- 
fion dune foy fi fainte &: fi miraculeufc, 
en cela precifement fon témoignage 
doit eftre de grand poids, & prévaloir à 
quelque témoignage particulier que ce 
foit. 

La lumière naturelle qui montre que 
Dieu a deu laifler des perfonnes pour 
nous conduire ; la même nous enfeigne 
qu il a du leur donner quelque infajllj. 
bilite , afin que nôtre conduite fut 
plus foire , & nôtre foy moins flot- 
tante. La fficfn.c raifon nous apprend y 
quq Dieu ayant laiffé l’infaillibi i té dans 
fon Eglife, elle doit tefider plûtoft dans 

• cetee 



à la vtayt Eg/ijè, 147 

cdte affemblée dé Pafteurs & d'Èvêqucs, 
que dans les particuliers. 

Les promefles que le Fils de Dieu a Fcfe 
faites à fonEglife de l’afliftance de fon nim e- 
divin Efprit jufqu’a la fin des ficelés, cta- k° v °- 
bliflcnt en elle une authorité divine , 
qui la rend infaillible en ce quelle nous <]«caj 
propofe à croire: Et cela a deu dire de 
la forte pour prévenir les doutes que n«n fa- 
nons n’euflions pu éviter fur le fait de la f " li - , 

, . .. 1 . Mutin. 

révélation divine, pour nous cmpcicher xï . 
que nos efprits ne fu fient chancelans,pour . 
faire aucontraire qu’ils eufient la fermeté 
& l’afleurance necdTaire dans la foy. 

Et afin que nous ne révoquions pas 
en doute ces difpofitîons 9 Dieu nous a 
marqué le moyen extérieur &c ferifible 
pour terminer tous les differens dans les 
matières de la foy, Aux Epheficns chap. . 

4. dans un paflàge dont toutes les Egli- 
fes &: leurs Bibles conviennent: Jésus- 
Chris t , dit l'Apôtre, montant au Ciel, t 
a donné des Apofires , des Prophètes , des 
É. van gélifié s , des Payeurs & des Dolleurs 
pour la perfi Ciion des Saints , pour l’ouvrage 
du ministère , pour l'édification du corps de 
Christ >jufques à ce que nous nous ren- 
contrions tous en unité de la foy dr de la con- 
no ijfiance du Vils de Die u en homme parfait en 

T 
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U me fut c parfaite de laftature de Chrift, a fil 
que nous ne J oyons pas des enfans chance - 
Uns , & que nous ne nous laiffons pas ettf 
porter à tout vent de Doctrine dans ta ma' , 
lice& dans la fincffe qu ont le s hommes pour 
nous feduire & nous engager dans terreur, 
afin que fuivant la vérité , nous croijfionscn 
tout en celuy qu i eflle chef , à fç avoir Chrift» 
L’Eglife eft icy confiderèe de la maniéré 
qüe nous là rcgardons,c’eft à dire comme 
uncanchre de nos âmes flottantes, & pout 
• un moyen extérieur & fenfible queDicü 



nous donne pour nous éclaircir dans no.s 
doutes , pour terminer les differens dans 
les matières delà foy & pour mettre nos 
efprits dans le repos, & nos confeiences 
dans les feuretez qu’elles peuvent fou- 
haiter. Dieu enaufe , fuivant lapenfee 
de S. Auguftin , comme un fage & cha- 
ritable pere, lequel prévoyant que fort 
Teftamcnt, pour n’eftre pas bien enten- 
du 3 ferajparmi Tes enfans des procès ca- 
pables de produire leur ruine entière , 
nomme un ami commun pour le leur 
faire entendre, & un Exécuteur teftamen- 
taire de fes dernieres volontez pour les 
mettre d’accord: Jefus-Chrift a nomme 
fon Eglife, qu’il aflifte defon EfpritjuC 
quesàlafin desfieeles, à laquelle il veuS 
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qu'on le fouraette , fi on ne veut pas eftre 
inis au rang des Publicains & des pe- 

1 1 r 

clieurs. 

Dans tous les differens qui font arri- 
vez dans les matières de la foy depuis 
te temps des Apôtres on a conftamment 
pratiqué ce moyen, & on en eft demeuré 
toujours au fentiment & à 1 a déci- 
fion dé l’Eglife. 

Au premier ficelp il y eut un different 
entre les Apôtres de nôtre Seigneur, à 
fçavoir,fi les Gentils cftoient obligez 
d’obferver laLoy de Moyfe, qui fut ter- 
miné par l’Eglifc affemblée à Jerufalem , 
fous l’aveu de faint Pierre, qui prefidaà 
ce premier Concile , ainfi qü* il eft efcric 
auxA&eschap. 15. Le S. Efprit dont lés 
Apôtres cftoient remplis , fufpendit fes 
lumières, & permit que ces flambeaux 
de l’Eglife fuflent quelque temps, pour 
ainfi dire , dans l’obfcurité pour éclairer 
les fiecles futurs, &c pour leur apprendre 
de la maniéré qu’on devoit en ufer en de 
pareils cas , &: de quelle maniéré dévoient 
eftre réglez dans les fuites les differens 
qui naiftroient couchant les matierçs de 
la foy. 

Au fécond fiecle furvintun autre dif- 
ferent fur le jour de Pâques , qui fut après 

T >.j 
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plufieurs a Semblées d’Evêques , terminé 
par l’Eglife fous le Pape Vi&or dans le 
Concile Romain, &: les Eglifes particu- 
lières d’ Alîe, qui croyoient qu’on devoir 
fe regler fuivant la Coutume des Juifs , 
furent excommuniées, &c ceux enfuite 
qui ne voulurent point fe foûmettre à 
cette décifion Souveraine &: Canonique, 
furent cenfez hérétiques & qualifiez ainfi 
par les Saints Peres. 

Au troifiefme fiede parurent les No- 
vatiens, qui voulojent que les relaps au 
péché ncpeuflént eftre admis à la péni- 
tence; Les Rebaptifans qui enfeignoienc 
que les heretiques dévoient eftre rebapti- 
fez dans leur reçepciqn à l’Eglife. La vé- 
rité Catholique fut éclaircie dans le Con- 
cile tenu à Rome, auquel prefida le Pape 
Corneille, qui fcella la foy parle mâr- 

y 

Au quatri éme ficelé rherefie d’Arius 
contre lç Fils de Dieu; celle de Mace- 
flonjus contre le Saint Efprit, comme des 
tqrrens furieux auroient renverfé FEglifc, 
fi elle n’eut efté bâtie fur |a fermeté de la 
Pierre -, &; fi elle n’eue oppofé à la pre- 
mière le Concile Général de Nicec 
fonipofe de erpis çen$ dix-huit Evêques, 
dont? plufieurs, comme remarque l’Hi- 
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ftpire, paroiffoient dans l’Aflembléc 
tous meurtris & défigurés des coups 
qu’ils avoientreceus pour lafoydans les 
grandes pcrfecutions de l’Eglife , &: l’on 
pouvoir dire que c’eftoit plutoft une af- 
femblée de Martyrs que a’Evêques. Ce 
Concile fut tenu dans la yille qui luy 
donne le nom, auquel prefida Vice &c 
Vincent Preftres, ayec rallîitance du 
Crand Ozius Evêque de Courdoüe au 
nom du Pape Sylveftre. La deuxieme fut 
cenfurée par la mefmc Eglife au Con- 
cile de Conftancinople, confirmé par le 
Pape Damafe. 

Le cinquième ficelé fut le theatre de 
trois Herefies cruelles, la première fut 
celle de Neftorius contre la mere 
Dieu, la deuxième fuccelle d’Eutycl 
contre fon fils , la troifiéme fut celle 
Pelage contre la grâce. La première fut 
condamnée dans le Concile premier d’E- 
phefc auquel prefidoit Cyrille au nom du 
Pape Celeftin} la fécondé au Concile 
de Chalcedoine , & c’eft où le Pape Leon 
prefida par fes Légats ; la troi 
dans le Concile de Carthage comp 
de deux cens dix-fepe Evefques,&: confie 
çné par le Pape Zozime fuivant les remar 
<jues des anciens Peres. 
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Au feptiéme fiecle, les Monothç-< 
lices, ainlî appelles , parce qu’ils ne recon- 
noifl’oient quune feule nature en J e s u s- 
Christ, a Ravoir la divine , leur 
Herefic ayant pris nâiifance d’un Gram- 
mairien dans le fixiéme fiecle, furent 
condamnés par l’Eglifc aflemblée au 
fixiéme Concile general en l’afliftancedes 
Légats du faint Siégé &: de l’Empereqr 
mefme qui foufcrivic à fes faints decrets 
apres les Evefques. 

Au huitième fiecle les ennemis des 
images furent condamnés au feptiéme 
Synode general , où prefiderent les Lé- 
gats du faint Siégé. 

Au neuvième fiecle quelques différons 
.en matière de foy furent terminez au hui- 
tième Synode , où prefiderent les Légats 
du faint Siège. L’Empereur qui y aflifta 
en perfonne parla âinfi dans cette Affem r 
blée : Pour vous , Mcffieurs les Laïques , qui 
elles ici prefiens ffoit que vous foy ef en char- 
ge ou non i je ne fçay que vous dire autre 
chojè fi ce n'cft qu’il ne vous peut efire loi - 
fible de délibérer fur les affaires de ÏEglij 
ni de vousoppofer au Synode general, moins 
encore à lapurete de fis fentime ns i cela n’ ap- 
partient qu'aux Patriarches , aux Evêques 
& aux Presires 3 qui font les Pafieurs 
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qui tnt rcceu de Jésus -Christ te 
pouvoir de lier cr de de/lier , et'abfou- 
dre & de condamner > de gouverner en - 
fn ÏEgliÇc i ^ ce neftÿas à noui quifem- 
me s le s ouailles qui devons rjhre fanÉtifez, \ ciiij. 
liez, ou dejliet , , abfeus ou condamnez, O qui 
Jbmmes abfolument fous leur conduite. En- 
lüictc il déclara que les Empereurs Tes 
predecdTeurs le Grand Conftantin , 
Theodofc &: Marcian avoient elle dans 
ces mefmes fentimens, & n’avoient ja- 
mais fouferit aux Conciles quapres les 
Evêques. 

Quoy-qu’il mit confiant que lefchif- 
rne des Grecs fut au dixiéme lîecle 3 il 
ne paroifl d’aucun Concile qui ait elle te- 
nu fur ce fujet; mais apres que dans 
l'Onzième fiecle l’hercfie de Berenger fut 
condamnée par Leon IX. dans le Con- 
cile de Vercelles,&: par Nicolas au Con- 
cile Romain , celle de Pierre Abaillard 3 
par Innocent 1 1. l’erreur de Gilbert de 
Porré, par Eu^ene III. aù Cpncile de 
Rhcims ; celle des Grecs fut dans le trei- 
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yant les formes ordinaires , &c condam- 
nez dans le mefmc Concile confirmé ch 
dernier lieu par Pie IV. 

Les erreurs de Janfenius Evêque -d’Y- 
pre en cefiecle ont efté cenfurces par 
trois Souverains Pontifes, Innocent X. 
Alexandre VII. & Clément X. après 
avoir efté dcüement examinées fuije droié 
& fur le fait en prefence des parties dans 
leConfiftoire Romain, & toute î’Egüic 
s’eft foûmife & a confehti à leurs de* 
cifions. 

# I ^ y ■ ^ • t • 

Il eft évident par l’uïâge confiant de 
èous les fiecles , dont je viens de faire l’in**' 
duétion fidele,que pour nous éclaircir 
fur les matières de la foy &c polir en de-* 
cider les différent en dernier reffort Dieu 
n’a point laide d’autre moyen extérieur & 
fenîible que fon Èghfe qu’il nous rend 
çonnoiflablc par fes marques, ainfi que 
nous l’avons montré dont les deci fions 
canoniques ont toujours pafle pour les 
Oracles &: pour les décidons dii Saint 
Efprit même,& tous ceux. qui n ont pas 
voulu s’y foûmettreont efté excommu- 
niez & cenfcz Hérétiques: Il n’eft pas 
moins évident djùe de trouver à jredireà 
cette conduite , c’eft vouloir enchérir fur 
tous les fiecles pafl’ez , &: c’eft une te- 
- v . V 
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mérite &pour ne pas dire avec faintAi^ 



v« 



guftin , une folie qui ne fe peut fouffrir. 
Le Dévoyé. Il femble que c’eft par là; 



I 



foûmcttre la fainte Ecriture au témoi- 
gnage de l’Eglife, & l’autorité divine à 
celle des hommes, qui peuvent fe trom- 
per } que c’eft enfin appuyer toute nôtre 
foy fur # quelque chofe d’humain. 

Le Guide . Le Fils de Dieu eftoit la lu-, 
miere du monde, il eut cependant befoiri 
de faine Jean pour fe faire connoîtrç. 
Quçy que l’Ecriture fiiinte ait toute l’au- 
torité & toute la lumière qu’il faut en 
«elle-mefmc , elle ne l’a pas à nôtre égard : 
afin que cette lumière de cette autorité 
nous foient connues , nous avons encore 
befoin de l’autorité ne l’Eglife pour nous 
Evajrc- montrer quels font les livres canoniques 

crcdei ô ^ i n fpi rez 4 e Dieu de pour en connoî- 
nifi me tre le y.ray fens. Cela eftfivray que (aine 
c«ho- Auguftin un des Pcres les plus éclairez 
ci t fia; C " de l’antiquité afleure qu’il ne croiroit pas 
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même à l’Evangile, s’il n’eftoit meu par 
l’autorité de l’Eglife., L’Ecriture fainte. 



n’acquiert pas en cela plus de vérité , 
mais nous entrons en des plus grandes 
obligations d’y foumettre nôtre efprit , &c 
füiam. jl ne faut pas croire que le pouvoir de l’E- 
6. glifc s eftende à juger fi l’Ecriture fainie 
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Çontient des menfonges ou des veritez , 
car on fuppofe toujours qu’elle eft très- 
véritable , puis qu’elle eft la Parole de 
Dieu qui eft la première vérité : mais 
elle s’çmploye à en connoître le vraÿ 
fèns ; &: ainii ce n’eft pas tant juger 
de la fainte Ecriture , que des lenti- 
mens des perfonnes particulières , ou 
des explications qu’on luy donne. Il 
faut encore moinj le perfuadef que l’E- 
criture reçoive pour cela plus de force, 
mais il eft certain que nos efpritsenont 
J>lus de fermeté, elle n’eft pas plus vraye , 
parce que l’Eglife l’expofe de cette fa- 
çon , mais nôtre çrpy^nçe eft plus feurc 
quand elle eft conforme à celle de l’E- 
glife, qui eft le moyen que Dieu nous 
donne pour nous régler en cette rencon- 
tre,quenous fçavons eftre infaillible par 
l’afliftance du Saint Efprit qui luy a efté 

Î >romife par le Sauveur , St qu’il a deu 
uy accorder pour arrcftcrjnon efprit St 
pour mer’afleurer dans ma foy. 

Il eft vray qu’en particulier tout hom ? 
me peut fe tromper , mais cette focietc 
de perfonnes unies dans une meme foy, 
qui nous eft exprimée par les Conciles 
Canoniques , ne l’eft pas de même ; elle 
eft infaillible par l’aftiftance du Saine 

V iy 
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Efprit qui f infpiré &c qui- la conduit juf- 
qu'à la fin des liecles, dans Tcxamendés 
queftions de la foy, qu’elle fait regu- 
iiercment fur la Sainte Ecriture & fur 
les fentimens des anciens Peres , qu’el- 
le confulce avec un crudc & une fc- 
rieufe application accompagnée des 
prières & de l’invocation de ce divin E f- 
priti elle eft, dis-je, infaillible dans fes 
Decifiom Canoniques, qui font celles 
du Saint Efprit qui jugé & qui parle par 
elle comme par l'on organe : & ainlï nô- 
tre foy a pour fondement l’autorité du S? 
Efprit qui fait celle dcTEglife. Cela 
èft fi véritable , qu’autrement nôtre foy 
fl aurait rien d’afléuré , ainli qu’ôn peut 
Voir clairement dans la propolition de foy 
Propo- conclue dans le Syllogifmc , ou dans lè 
fîcions. raifonnement qui fuit. 

I. Tout ce que Dieu a révélé efl véritable * 

il. Dieu a révélé ce myfiere particulier. 

1 1 1. Voue ce my flore particulier cjl véritable. 

' La vérité de la féconde propolition 
qui eft celle de la révélation du myftere 
, ne nous paroift que par l’autboriré del’E- 
glife qui nous le propofeà croire & nous 
Baille en main la fàinte Ecriture qu’elle 
nous propofe aufli comme un livre di- 
vin i il faut donc quel’Eglife ait une au- 
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tflorité infaillible & divine, autrement 
la dernière propofition de foy qui cft la 
conclulion du raifonncmcnc qui précé- 
dé , fui vanc la partie la plus foiblc parles 
principes les mieux eflablis du raifonne- 
ment humain, ne le feroit pas &c toute 
rioftre foy tomberoit en ruine &c ne feroiç 
qu’qne chanfon. 

C’eft ce qui arrive au Luthcrien & au 
Çalvinifte qui nefçauroicntlediftingucr 
dans leur conduite de l’Arien &c de quel- 
que autre Heretique que ce foit : 6c pour 
peu de reflexion que les uns&: les autres 
apportent aux raionnemens qu’ils font 
fur les points qui les ont leparés de l’E- 
glife , ils reconnoiftronç de bonne foy 
qu'ils n’appuyent une de-leurs deux pre- 
mières proportions , que fur l’cxpofition 
6c le fens qu’ils donnent à la faintc Ecri- 
ture, ou furies confcqucnces qu’ils cri 
tirent d’eux mefmtfs &c qu’ils jugent s’en- 
fuivre. Quelle à voftre avis en peut eftre 
la conclufion , qui cependant fonde leur 
fcparation. A moins que de fë croire 
infaillibles ou ceux qu’ils ont fuivy dans 
Je Schifme,ils ne fçauroient éviter les 
juftes appréhendons fur une conduite û 
peu folide. Il n’en cft pas de mcfmc de 
pous qui trouvons une authoriçé infailli- 
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blé en la révélation de Dieu 6c en rÊ* 
glife qui nous la prop'ofe,en rEcriture 
feinte 6C dans l’Eglife qui nous l’explique, 
ôc qui en tire les confequcnces fuivant 
qu’elle eft infpiréede Dieu qui l’afliftc 
ac Ton divin Efprit jufqucs à la fin des. 
Siècles ; Et c’eft par la dcference à fes lu- 
mières &: par la fourni flion parfaite que 
bous luy rendons, que nous nous diftin- 
guons des Hérétiques, 6t que nous trou- 
vons le repris folidc dé nos Efprits '& de 
riosconfciences. Nous fommes donc pre. 
parés , pour ainfi dire , à connoiftre l’E- 
glife Chreftienne par fes marques fen- 
iibles dont nous venons de parler 6c nous 
n’av'on^ pas pluftoft receu dé Dieu le don 
de la foy,qtie la roéfmê Eglife à qui la rai- 
fon donne quelque infallibilitc, 6c qu’en 
effet nous fçavons eftre infaillible par 
l’afüftance du faint Efprit qui luy a efte 
promife jufques à la’ fin des fiecles par 
le Sauveur dans la fainte Ecriture la 
mefme Eglife , dis- je , peut nous alfeurer 
dans notre foy,& mefme en ce qui la 
concerne , lors quon luÿ conteftc le titre 
de la vrave Eglife du Sauveur} 6c pour lors 
il n’y a qu’à fçavoir fi les marques de i’E- 
glife Chreftienne, dont nous avons par- 
ie, luy conviennent pour eftre perfuadés 
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fe pas laifter ébloüir par leurs 
himicres } c’eft cette réglé qi 
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qqe c’eft à elle que Dieu nous adrerfe U t non 
pour empêcher que nous foyons chan- fima * 
celans dans la foy par les éclairci (Tcmens - 3r - uil 
que nqus y recevons fur ces matières > 
ç’eft dans fon fem, comme parle (aintlre- h ? h ' *' 
née que ce qui nous a efié laijfé par les j1po~ htn.Ub. 
très s eft toujours confirmé inviolable ; 5> 
que c’eft enfin à elle que nous devons 
nous attacher avec d’autant plus de fer- 
meté qu’il nousparoift enveuë des diffi- 
cultés de nos myfteres, du peu de lumière 
de nos efprits, des preocupations 
(ont ordinaires, & de 
conditions mcfmcs de 
(ommes toujours plus 
matières , quand nous (çavons moins 
nos propres lumières , &: que 
fommes fçavans que par les lumières 
plus grands hommes de Ja Religion rcü 
nies dans les décidons de l’Eglife; qu’ennn 



noftre conduite eft plus feure quand elle 
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qft la même que celle de tous les fieclcs 
Catholiques par noftre fourmilion 8f 
par noftre attachement à l’Eglifc qui 
eft la cotomne & l'appuy de la vérité. C’eft 
ainfi que Luther Calvin & les ailtres Sî m a- 
Hcretiques dévoient fe 
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vent reprendre ceux qui les ont fuivis^ 
& preferer ces feuretez à leur foy & à 
leur exemple. 

Prions Dieu qu’il développe la vérité 
de l’erreur comme aù commencement , il 
divifa la lumière des tenebres , comme 
il fit le monde en fix jours, il le rende par 
fà grâce en fix journées Chreftien. Nous 
pouvons bien convaincre I’efprit , mais 
C’eftà Dieu a convertir le cœur : nous 
pouvons bien crier à la Brebis qui cft er- 
rante à la diferetion des Loups fur les 
coteaux & dans les valons , & luy faire 
mefme entendre fon égarement ,• mais 
c’eft à J e s u s-C h r i s t à l’en retirer 
& à luy faire reprendre le chemin du Ciel* 
c’eft à ce Pafteur charitable à la portef 
(ùrfes épaules &: a la ramener ati bercail 
de la véritable Eglife d’où elle eft {ortie* 
il ne manque pas de charité ny de volon- : 
té a celuy qui en a laifte défi grands 
préjugés , & de fi fortes preuves en 
faifant des avances de la vie & de fort 
lângi c’eft ànous quetientfàns doute le 
retour de noftre égarement en la foy ou 
notire converfion à l’Eglife Catholique ; 
Dieu nous prévient toujours de fes grâces 
& il n’attend qu’un mouvement fincere 
du cœur pour nous retirer viétorieufe- 

ment 
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ment des abîmes de l’erreur, & pour 
nqus mcccre dans un cftat de faluc , &c fi 
mon ,' cher Leélcur , qui que vous foyez , 
yous elles un jour du nombre des réprou- 
vés ( donc Dieu veiiilje vous preferver 
comme du derruer de tous les malheurs ) 
pour ne vous eftre pas trouve parmy les 
véritables fidcles , accufez vous en vous 
mefme, vous en ferez feulla caufc, &les Perdi- 
mefines raifons qui vous auroient fervy 
pour foûccnir au près de Dieu voftee con- ifrati. 
duitc en fuivant celle du Dévoyé à la vraye °/" *J 
Eglife par les principes du raifonnement 
humain, fcrvironc à Dieu mefme pour 
vous confondre, &: pour vous condamner 
dans fon Tribunal redoutable, où il peut 
vous dire , & où il vous reprochera fans 
doute, qu’il vous a donne à connoiftre 
fon Eglife par tant de marques fenfibles 
Sc divines qui ne vous donnoientpas lieu c M rd ' 
d’en douter, lfia, enim ijs fignis confirma- rlalre 
ta font qua non nifi a te fieri gotuerunt. Lth : *• 
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L ouis PAR LA GRACÈ DE 
DIEU ROY DE FRANCE ET 
de NaVarre. A nos Amcz & Féaux 
Confcillers , les gens tenans nos Cours de Par- 
lement, Maiftres des Rcqueftcs ordinaire de 
noftre Hoftel, Baillifs, Sencfchaux , Prevofts, 
Juges, leur Lieutenans, à tous autres nos Jufti^ 
ciers & Officiers qu’il appartiendra , Salut. 
Noftre cher& bien amé Maiftrc Piètre d’Im- 
bert, Doyen de l’Êglifc Collegiale & Royale 
de la Ville de Marocjola , Dwcefe de Mande,» 
Nous a fait remontrer qu’il a compofé .utt 
Livre intitulé» Le V" oyage ou la Conduite d h 
D évoyé dans la véritable Sglife du Dieu vivant 
far les principes de la litmiert naturelle pour 
It'cn plusfortir : qu’il defireroit faire Impri- 
mer, & nonsa ttes-humblemenc fait fuppîicr 
de Iuy accorder nos Lettres fur ce neceflaircs. 
A CES CAUSES deftrànt favorablement 
traiter led. Expofanr nous luy avons permis 8c 
accorde ], permettons 8c accordons par ces 
prefentes de faire imprimer ledit Livre par 
tel Imiprimeur ou Libraire, en tels volume, 
marge & cara&ecês SI autant de fois que bon 
!uÿ fentblera, pendant le temps de fix années 
confecutives , à commencer du jour qu’il fe- 
ra achevé d’imprimer pour la première fois : 
iceluy faire vendre, débiter & diftribuer par 
tout noftre Royaume: tarifons deffenfes à cous 
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libraires , , IrftpricücüTS & 'merci de quelle 
qualité & condition qu’ils foient, d’imprimer, 
èire imprimer, vendre & débiter ledit Livre* 
ious quel prétexte que ce foie , mefme d’imi 
preflioa cftrangcre , ou autrement, Tans le c®n- 
rentement de t’ExpoCuit ou de fesavanscaufc* 
à peine de conhfcation des exemplaires con- 
trefaits i trois mil livres d'amende, payable 
fans déport par chacun des contrevcnans , ap- 
plicable un tiers à nous, un tiers à l’Hoftcl Dietl 
de Paris, & l’autre tiers i l’Expo&nr, de tous 
/dépens, dommages & interefts, à la charge 
d’en mettre deux exemplaires en noftrc Biblio- 
teque publique , un en celle du Cabinet des 
livres de noftre Çhafteau du Louvre, & un 
en celle de noftrc tres-cber & féal Cheva- 
lier le fleur le Tcllicr Chancelier de France , 
& de Etire imprimer ledit . Livre en beaux 
fcaraftercs , Se papier conformement à no* 
Reglemcna fur ce intervenus , à peine de 
nullité des prefentes , du contenu dcfquellcs 
vous mandons & enjoignons faire jouir , ufcc 
l’Expofant pleinement & paiflblemenr , cc(- 
fant te faiiant ccflcr tous troubles & empe- 
chemens au contraire. Voulons qu’en mettant 
au commenccmcnc oui la fin dudit Livre l’ex- 
trait des prefentes , elles foient tenues pour 
deuement fignifiées, SA qu’aux copies d’i- 
celles collationnées par un de nos Amez Se 
fceaux Confcillcrs & Secrétaires', fo y foie ad- 
joûtéc comme à l’original. Mandons au pre- 
mier noftrc Huiflicr ou Sergent fur ce re- 
quis, taire pour l’execution des prcfcnte§ 
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tous Emploies Se A&es neceflàires à fans 
demander autre perraiflîon : CAR TEL 
EST Noftre plaifîr. DONNE' àChâ- 
- ville le fciziefme jour du mois d’O&obrc l’an 
de grâce mil fix cens quatre vingt un , Sc de 
Noftre Régné le trente-neuvième.» Par le 
^ Roy en fon»Confcil. Et fcellc du grand fccati 
'de cire jaune. 

JUNQUIERES. 
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TÇegiftrè fur le Livre delà Communauté des 
libraires & Imprimeur de P arts, le 19. ‘Dé- 
cembre 1681. fui>*nt l' Arreft du Parlement 
du %. Avril \&Ÿ>.&celuy du ConCeil privé du 
£oy du 17. Février 1 66$. Q. ANGÔT Syn- 
.die. 
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: Achève d’imprimer pour la première fois 
le *4. Janvier 1682. _ - — > 
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pe 1 Imprimerie d’A ntoine F o u r. n o t* 

- Imprimeur ordinaire du Roy , rue de la Huchetre, 

i la Bannière de France. 

— «• • * .1 




